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ET PETITE VeROLE 
De Leur Nature & de leurs Rcmades. 

Avec 

UnTraittc de la douleur Néphrétique, 
de la pierre des reins & de la veffie, * 
desRemedes quifoulagent, qui s’op- 
pofent à fa formation, & qui CQWii-J^^cÂa-n.'' 
huent le plus à fa gucrifon. 


A P A II IS ; 

Cheï MAURICE VILLERY , Q^T 
des Auguftins , proche l’Hoftel 
de Luyne , à la décente du Pont 
S. Michel, à l’Image S. JS‘ 









A MONSIEUR 
MONSIEUR 

M O R E A V, 

DOCTEUR , REGENT 
de la Faculté deMedecîne 
en rUnivcrlicé de Paris , 
Confciller & ProfelTeur da 
Rüÿ, & Premier Me decitl 
de Madame la Dauphine, 

MONSIEUR, 

8 'AT CH trop de nur- 
ques de 'vojîre hien- 
'veilUnce ^ depuis que fay 
l'honneur d’eflre connu de 
A iij 





wus J pour chercher un au¬ 
tre Protecteur à ce petit Ou- 
'vrage. le peux protefîer , 
que le peu que jay pu ap¬ 
prendre ne font que les fruits 
de ce que 'vous ave:^ autre¬ 
fois femé ; cÿ* fi^l^ rie répon¬ 
dent pas à l’excellence au 
mérité de mon Incompa¬ 
rable Maiflre , au moins 
ef~ce un témoignage de ma 
reconnoiffance ^ de mon 
refpedl^ qui plus juge¬ 
ment efl-il deub » toute la 
France ejî perfuadée de 
, fvos rares & éminentes 
qualité';^ qui ont attiré la 
^euë du plus grand-Monar¬ 
que du Adonde y pour 'vous 


confer U famé , qui après 
U fienne eft l’une des plus 
precieufes cpui foit dans le 
.Royaume s Ce /ujle difcer- 
nemcnt ne 'vous a point fait 
méconnoiflre <vos difciples, 
quoy qu’appliqué a des per- 
.fonnes d'une fi haute éléva¬ 
tion , & a des Images vi- 
-vantes de laDivinité. Vous 
■ne dédaigne^ pas ceux qui 
ne pouvans 'vous fuivre^ au 
moins le font par des vœux 
f0 des fouhaits de vous voir 
dans tout l’éclat & toute la 
profperité que voflre gran¬ 
de capacité vofire méri¬ 
té vous ont acquis, lo'ùife’^- 
Aii^ , 


en, M0NSJEFJ{_, d'auf- 
jt longues Années que les ll- 
lufires Sujets pour lequel 
nofîre grand Roy •vous ap¬ 
plique pour le bien de Jbn 
Eflat , en auront dehefoin, 
mais ne déplacés pas cepen¬ 
dant ceux que dans 'uos loi- 
prs 'VOUS pourrie^ remar¬ 
quer ^ qui fncerement (ÿ* 
avec le dernier attachement 
*vous honorent, & permet- 
te^-moy de Vous ajpurer 
que je fuis avec refpeM , 

MONSIEUR, 

Voftre trcs-hunible & tres- 
obeVAant Serviteur , 
h. EORCHON. D. en Med^ 


AVANT P A O PO S, 


C Omme il n’y a prefquc 
point de rnaladies qui 
foient plus familières dans 
les Villes & dans lesProvinr 
ces , que la Rougeole la 
petite Verole, que malgré la 
rigueur ou la modération des 
faifons , elles les dcfollent 
quelquefois indifféremment» 
fans refpeétcr aucB»] âge, fans 
avoir egard au fexc , fans é- 
pargner la delicatcife &.la 
beauté, reduifant enfin le ri¬ 
che & l’indigent à fouffrirles 
cruels affauts de leur fureur & 
de leur tyannie ,• l’on a crû 


rendre quelque fervîcc au pu¬ 
blic ( à la folicîtation de 
plufieurs perfonnes que l’on 
n’a pas voulu priver de cette 
fatisfadion, ) en mettant ce 
petit Traittc. fous la prelTe, 
dans lequel , outre un bon 
nombre de remedes auffi fa¬ 
ciles qu’heureufement expéri¬ 
mentez pour ces maladies, 
les Curieux &: les Sçavans 
trouveront dequoy fc fatis- 
faire, 8^ les femmes des 
moyens d'appaifer les defor- 
dres qu’elles font au pré/u- 
dice de leiJt* beauté. 


Extrait du Privilège du Roy. 

P AR grâce & Privilège du 
Roy, donné à Paris le 9- 
luilJei itfSS. fîgnépar le Roy en 
fon Confeil, LE PETIT : l! eft 
permis au Si^ur MAVRICE 
VJLLERY, Marchand Librai¬ 
re , de faire imprimer , vendre 
& débiter un Livre intitulé, 
Traitté du Pourpre , de La Rougeole 
de lapetite Verole. Comme, aujji 
un. Traitté de la Pierre & de la Gra- 
velle, &desRemedesqui con¬ 
tribuent à fa giierifon : Et dé- 
fenfes font faites à toutes per- 
fonres de l’imprimer ou de 
le contre-faire perdant le 
• temps de lîx années, à peine de 
tous dépens , dommages, & in- 
terefts , ainlî qu'il eR porté par 
le Privilège. 

Regiflre' fur le Livre de laCom\ 




mHnauté des Imprimeurs & Li^ 
hraires de Pnris^le it. \Mrde luil-^ 
let 16%%- Jùivant 1 ‘Arrefi du Par¬ 
lement du 8 . Avril '\6e^\. celuy du 
Confeil Privé du Roy du xi Sep¬ 
tembre I 66y & l'Edit de Sa 
■fefté. DONNE'à 
mois d'AouJl 16%,' 


APP RO B ATION. 

I ’AY lû un Maniifcri't , qui a 
pour Titre, Traînéd» PoHrprf} 
d} la Rougeole de la petite Véro¬ 
le-. Coiume auffi un autre Traitté 
ide la Pierre & de la Gravelle, 
& désRemedes qui contribuent 
à Jeurguerifon -, ces deux Trai¬ 
tiez qui fqnt joints enfemble, 
peuyent eftre irnprimez , s’il 
îplaifl: à Monfeignjçur le Chan¬ 
celier d'en dorii^er la pennif- 
fion. fait à Paris ce fc iziéme 
'Septembre mil lîx ctOi qijatrç- 
vingt^fept. 


E. BACHOT Dofteur 
Regent & ancien Pror 
felTeur en Médecine 
dans 1 Echoie de Paris, 



ÉRRA TA. 

p. 7.1. ié. e^tneimata, 1, efti- 
* mata, Ÿ. 28. l, H. narrines, 1, 
narinesj/^. 317.8. his, 1. hic,p.j6. 
l. i7.eftantj I.eftans.jP: 3^1. / n. les, 
ces, p. 41, l. 8. engendres , 1. en¬ 
gendrent , p. 43; /. I. I. leur,p. 
7.7.7.4, chaleur, 1. couleur, p. 74. 
1 10. proc-l^éy 1. proches, p. p j. /. j, 
conftruâiôfns, 1, coniradtiohSjp. 
Ï05. /. 8. le, 1. la, p. i03>. /. 20. un, 
1. une,p.io^./. 20. un, 1. une, p. 
]i8. /. 8. ma. 1. malade, p np. /. 
ip. en qui, 1.quand, f.izs.l.j. pri¬ 
vilégier, 1.’priver, p. 129,7. lé. G. 
nobles, 1. r obles, p. 133. /. 2. pur- 
denbe, 1. prudence, p. 134. /. 20, 
detTiÿ bain-, 1. de demy bains, p. 
144. 1.12. minfure, 1. mixture, p. 
Ï44. 1. 17. portions, h potions,p. 
148. /. ?. dt, 1. des,p. i^é. d’aci¬ 
des ,1. acide, p. i^i. Ly. karabé, 
L.Karabe, p. léi.Lp. tnllilagc, 1. 
tuffilage,p. léi.l. 12. confervant, 
hconfervent.p. 1^4. /. 7, douces, 
1. doüées, p- i8tf. /. g blancs de 
rhafîs, 1. de blancs rEalîs, p. 190. 
/. ij. trop temps, l. *iop long¬ 
temps. 


TR A I T T F 

DU 

POVR P R E, 

DE LA ROUGEOLE 
&dcla pecice Vcrole , oü 
la véritable & plus afluiée 
Méthode de les gutiïr. 

SECTION PREMIERE. 

De lut connofjptnce dü- Psur^re-t de let 
Rôpegeole & de la petite FeraU, 

Article Premier. 

B N doit confidercr le 
Pourpre, la Rougeole 
& la petite Vérole, ou 
comme des fymptoihes, ou. 
A 



£ Traittè 

comme des crifes des mala¬ 
dies , & quelquefois J mais ra¬ 
rement , comme des pre¬ 
mières maladies, puilcju’il ell 
conftant qu’elles n’attaquent 
jamais d’abord > & qu’elles 
font toujours preeexiées par 
quelque fièvre , foit peftilen- 
tielle ou maligne, foitfyno- 
chefimplc ou putride , & 
qu’elles ne commençent à 
paroiftre que vers le 4. ou le 
feptiéme jour ; le poutpîc par 
exemple eil: le propre & par¬ 
ticulier fymptome des fiè¬ 
vres peftîientielles & mali¬ 
gnes , & l’on peut dire qu’il 
en elt la marque la plus cer¬ 
taine 8c la plus aflèurée ; c’eft 
donc un lympfome des fiè¬ 
vres qiie je viens dénommer, 
lors que la nature irritée par 


du Pourpre , S’c. 3 
«l’abondance ou la malignité 
<le la matière qui produit 
la maladie , jette fur toute 
la peau une portion de cette 
matière qui n’eft point enco¬ 
re cuite ny corrigée, fans que 
cette décharge donne aucun 
foulagement au malade.; au 
contraire la nature accablée 
•fait en vain tous ces efforts 
pour vaincre la maladie qui 
demeure toujours viâorieufe, 
quelquefois aufïi il eft une 
ciife de.ces mefmes fièvres, 
lors que la nature ayant en¬ 
tièrement ou en partie domp¬ 
té la pourriture &: corrigé la 
mauvaife qualité des hu¬ 
meurs ; elle pouffe ces hu¬ 
meurs corrompues du dedans 
au dehors, ce qui fait la di¬ 
minution de la maladie & le 
Aij 


4 Trnitté 

foulagemenc du malade. On 
doit penfer la mefme chofe 
de la Rougeole &; de la peti¬ 
te Verole,&r on les doit coii- 
ilderer avec Galien n comme 
les relies d’un fang q«i s’clloic 
pourry pendant la fièvre, & 
que la nature challe comme 
inutiles & raauvaifes du cen¬ 
tre à la circonférence ; que 
fi leurs taches font rongés, 
abondantes , U. qu’elles du¬ 
rent long-temps, elles mar¬ 
quent la force de la-nature; au 
contraire fi elles font livides 
en petite quantité, & qu’el¬ 
les difparoillent incontinent, 
elles marquent la malignité 
de la maladie , l’abbatte- 
ment des forces 3 il arrive 

aOi/. 12-. /.J. Meth. 


àu Pcurpre -, c ^ c . 5 
qtielquesfbis Gaffez fou vent, 
raefme que la Rougeole & la 
petite Veirole ne fontcaufées 
que d’une fièvre provenante 
du bouillonnement &r de l’a¬ 
gitation du fang três-legere, 
&qui ne dure qu'un jour fans 
aucuns fâcheux accidens , & 
pour lors on les peut mettre 
au rang des premières ma¬ 
ladies, 

II. 

C’eft une queftion plus 
curîcufe qu'utile ,,fi le Pour¬ 
pre , la Rougeole & la petite 
Verole font des maladies 
nouvelles, ou fi elles ontefté 
eonnuè's des Anciens. Pour 
commencer par le Pourpre, 


6 Traitté' 

Fracaftor a foûtient.quc c’efë 
une maladie nouvelle, & que 
jamais les Anciens' ne l’ont 
connu , puifqu’il n’a com¬ 
mence à paroiftre en Italie 
qu’en 15^5. &i5l 8. quoyque 
dans certains pays , comme 
dans rillecfe Cypre., & autres 
Ifles elles fuflcnt affez fami¬ 
lières. D’autres Auteurs qui- 
fuivent le fentiment de Fra- 
caftor, eftiment que ces ta» 
ches ne font pas les mcfmes. 
dont parle Galien , h en ces 
termes : Ceux qui dévoient 
„ réchapper eftoient cou- 
„ verts par toufle corps de 
„ quantité de pullules noires 

a L.%. c.è.des maladiescontfi- 
gieufes. 

b L.'^.c.ii.Meth, 


du Pourpre . d^e. 

„ qu’on nomme exantêmes, 
5j à plufieurs, ulcereufes &: 
J, feches; & ceux qui les con- 
,> fideroienc , jugeoient bien 
„ que c’eftoit des leftes du 
„ fang qui s’eftoit pourry 
„ dans la fièvre, &qui avoir 
,, efté chafle fur la peau; mais 
5, quand on aceorderoic que 
ces taches n’ont jamais efté 
expliquées à fond par les An¬ 
ciens , on u’accoideroic pas 
pour cela qu’elles leurs fuf- 
fent incoimuës ; car Hypo- 
crate aîesapeUc Aro/^opoM, a»- 
udeimatu (ÿ exthneimala. Ae- 
ce^ écrit que dans les fièvres 
caufees de la malignité des 
humeurs, il vient despuftuies 

a Dans les epidem. & coaq, 
h Tetrub. z.ferm. z, chap.'t^. 
A iii; 


8 "rrrntté 

femblables aux morfures de 
puces j & dans cét endroit il 
enfeignc manifeftcment que 
toutes ne font pas ulcérées; 
Sifidu tems d’Hypocrate & 
de Galien les peuples ont ref- 
fenty la tyrannie des fièvres 
peftilentielles femblables à 
celles de noftre temps, files 
mêmes fymptomes font fem¬ 
blables aux noftres ; qui em- 
pefche que ces puftules pour¬ 
prées nayent paru dans leurs 
temps. 

III. 

Si le pourpre n’eft pas une 
maladie nouvelle, fi les An¬ 
ciens l’ont connu , l’on en 
peut dire autant de la rou¬ 
geole & de la petite verole. 


du Pourpre, dre. ^ 
HypQcratc dans fon Livre 
des maladies vulgaires, parle 
fouvent de pullules rouges, 
rondes &: pecices. Aece écrit 
qu’il fort aux enfans des pu¬ 
llules par cour le corps ; & les 
Arabes qui en ont fait la pre¬ 
mière peinture , n’auroienc 
jamais manqué d’en parler 
dans leurs écrits; au contrai¬ 
re comme ils ont efté perfua- 
dez que ces maux prove- 
noient des impuretez du fang 
menftiuel ils n’ont jamais 
cru que ces maladies fuflenr 
n juvclie.s ; il ell donc eon- 
llant que li les Anciens n’en 
ont point. fait de mencion 
particulière, ils les ont confi- 
derez, ou comme des fymp- 
tomes qui accompagnent les 
fièvres fynoches & malignes, 




ïo T'uittè 

ou comme des crifes qui fui- 
vent CCS mêmes fièvres j de 
même qu’ils n’ont jamais par¬ 
lé delà contagion & des au¬ 
tres accidens qui font les fui¬ 
tes ordinaires des fièvres 
pefiiientielles.. De plus ce.s 
accidens , à caufe de la dou¬ 
ceur & de la bon'é de l’air, 
eftoient de fi peu de confe- 
quenec en la Grece > qu’ils ne 
s’en font pas mis en peine, 
de même que dans les Indes 
Gccidentallcs , a caufe aufli 
de la douceur de l’air àpcinc 
ont elles efté remarquées a- 
vanr l’arrivée des Elpagnols 
en ces pays-là ; mais après 
qu’un certain Ethyopien ê- 
tant arrivé dans ces contrées, 
fut attaque de verole pefti- 
lentielle , le venin s’eftanc- 


du Pourpre^ dre. ir 
'rommuniquécette maladie 
commença à faire de ficrucls' 
ravages, que la mort enleva 
la plus grande partie des^In- 
dienSrC^c fi l’on prétend que 
ces exantêmes ou éruptions' 
qui arriveient du temps d’Hy- 
pocrate ,de Galien, d’Aece, 
& des autres Grecs, n’ont au¬ 
cun rapport ny aucune con¬ 
venance avec la rougeole 8c 
petite verole de ce temps, on* 
peut dire que cela dépend de 
la diverfiré. des pays & de la. 
manière de vivre, de la vertu' 
particulière des Afti es, & des 
autres caufes externes ou in¬ 
ternes , quoyque cependant 
elles ayêtentr’elles beaucoup 
de chüfes coiiimunes qui re- 
g;ardent ou la nature ou la 
guerifon de ces maladies.. 


T raitté 


Les Grecs appellent d’un 
nom general exmthemata & 
eSfimata toutes les puftules, 
tant humides , que feches, 
mais avec cette différence, 
que le mot exmthemata fe 
prend quelquefois pour des 
taches noires & pourprées 
qui paroiffent fur la peau, & 
qui exhalent de la vapeur du 
fang , & le m >t eBmata fe 
prend pour de petites puftu- 
îes qui s’élèvent fur la peau 
en façon de fleurs. C’eft le 
fentiment de Galien. On ap¬ 
pelle les taches qui paroiffen t 
dans les fièvres peftiientielles, 
functicul/E, peitcu 'U ,petechu, 
furpuredü , comme ces fièvres 


du Pourpre , crc. 13 
font nommées petkuhres^ pe- 
techides , lenticulares , purpu- 
fut^ , de la refl'emblance que 
ces taches ont avec les peti¬ 
tes piqucurcs, les lentillesj les 
morfures de puces, en ce 
qu’elles font de couleur de 
pourpre. Les Latins donnent 
le nom àcpuJtuU'ypApula mor- 
billi , à la rougeole &: à la pe¬ 
tite verole. PufiuU fignihe 
toutes fortes d’ampoules & 
de vefeies, & papuU fignilîe 
des bubes,boutons, ou vef¬ 
eies qui viennent à la face; 
mais aujourd’huy pour expri¬ 
mer la rougeole & la petite 
verole, on fc fert feulement 
de ces deux termes, morbilit 
dr varioU,\c premier fe prend 
chez les Italiens pour une pe¬ 
tite pelle, &;l’autre fe prend 
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•pour dcspuftules ou boutons, 
•que les Latins appellent z^aft, 
ou bien comme veulent qiiel- 
qu’uns 5 cutim varient., 
en ce qu’ils changent la peau; 
Mais lequel de ces deux noms 
on doit donnera la rougeole 
K à la petite verole,c’eftun 
demefle entre les Auteurs. 
Les uns di-fent que morbilli 
font des pullules élevées qui 
fe changent en pus , &: que 
varioU font celles qui chan¬ 
gent la peau , d’où vient le 
mot de verole; mais d’autres 
fçavans Médecins prennent 
ces mots en un fens contrai¬ 
re, carilspenfent <i\\evaïioU 
font ces petites pullules éle¬ 
vées , que lés Latins appcL 
Jenc vari , H nous auuesvc- 
jroleou picote, qui font plci- 


du Pourpre t S" c. 15 

^'les d’humeurs , & qui vien¬ 
nent fouvent à fuppuration, 
& ils croyenc .que morbilii 
font des taches ou de peti¬ 
tes boües rouges que les La¬ 
tins nomment tubercule , qui 
croiflent fur la peau en façon 
de fleurs; &c’efl: cequenous 
appelions rougeole. Vidîi s & 
Ingraflias a deux excellens 
Médecins j ont reconnu une 
troifiéme forte dcpuftules ap- 
pellées des Provençaux veiro^ 
Jefe,ôc des Italiens 
fie , aflez commune aux en^ 
fans, & femblable quant à la 
grandeur & à la figure à la 
petite vérole , mais qui tou¬ 
tefois en eft diftinguce , en 
ce que la petite vérole pa- 

a DufîS fon Traîné des tumeurs. 
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roift avec rougeur & iuflaih- 
ination ; & cette troifiéme 
cfpece eft blanche , fcmbla- 
ble à des vefcics remplies 
d’une humeur fereufe en fa¬ 
çon de cryftal , qui perçent 
& fechent en trois ;ours fans 
fièvre } êi ne caüfent aucun 
danger, • 

V. 

On peut auflî rapporter à 
la rougeole de petites boffes 
& tubercules rouges qui atta¬ 
quent avec chaleur , toux & 
les autres fymptomes de la 
rougeole qui fc dilf pent de 
mefme, qui neantmoins ne 
font pas fi dangereufes; quel¬ 
quefois elles attaquent feules, 
quelquefois elles fc meflent 
avec 


duTourpre, é'c. 17 
avec la rougeole , & quel¬ 
quefois elles arrivent apres 
la gucrifon de la vcrole.Ha- 
lyabbas a Médecin Arabe luy 
a donné le nom de rubeol»; 
il dit qu’elle cft caufée d’un 
fang ehaud & fubtil > qui n’eft 
pas beaucoup mauvais,- &r que 
lors qu’elle ell: arrivée à fon 
eftat , elle eft feniblabje aux 
grains de millet > ces pullu¬ 
les ne s’ouvrent point ne 
coulent point, maisfe lefou- 
dent & fe dilfipent infenfiblc- 
ment. 

VI. 

Outre ces différences, Sen- 
nert b fait mention d uneau- 

a L. 2 .ch.J 4 .defèsTheonques. 
b L. 4,ch.ii. des fièvres. 
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tre qu’il a remarque luy-rnê? 
me, femblable à un Erefypele 
qui ne travaille que les en- 
fans ; c’eft peuc-eftre la mef. 
me dont parle Foreftus a en 
fes Obfervacions. Philipe In^ 
graffias en fon Traitté des 
tumeurs , écrit qu’il eft nom¬ 
mé par les Neapolitainsr<^- 
nia é" rojfalta i que ce font 
des taches rouges comme du 
feu, qui s’élèvent fur la peau 
en façon de petits erefype- 
les , environ, le4. oule5.joiir. 
de la maladie ; que dans le? 
tat le corps eft rouge com¬ 
me en feu 5 & que dans le dé¬ 
clin la rougeur diminue., & 
que. les taches rouges & lar¬ 
ges paroiftent derechef com-. 

a L. 6 . Ohf, 59, 


du Pourpre, C^c. 19 
me dans le coramencement, 
qui-enfin s’évanoüillent le 7. 
ou 9. jour , répidermc ou 
furpeau tombant comme des 
écàillcs. .Ce mal efl: dange¬ 
reux & fouvent mortel ; car¬ 
ie malade fouffre une chaleur- 
violente, une Ibif que l’on ne 
peut éteindre , une inflam¬ 
mation de la gorge & des 
poulmons , le déliré & plrr- 
fieurs autres fâcheux fymptc- 
mesenfin dans le déclin du 
mal la matière cft portée aux 
jointures, où elles fouffrent, 
comme dans la goutte,.de la 
douleur & de la rougeur , la 
peau tombe en façon d'écail- 
les , les pieds s’enflent juf- 
qu’aux talons & aux gras des 
jambes , les hypochondres 
fouftfent , la rerpiration eft 
B ij 


10 T'y ante 

rendue difficile , tout le bas 
ventre eft bouffi , &les pau¬ 
vres malades après beau¬ 
coup de longues fouffrances 
meurent , ou ont bien de la 
peine de recouvrer leur pre¬ 
mière fanté. 

VU. 

On entefid paf le pourpre 
des taches fouvent dediver- 
fes couleurs , d’abord rouges 
& pourprées , femblables aux 
raorfures de puces qui paroif^ 
fent dans les fié^'res malignes 
à la peau , mais principale¬ 
ment au dos , au col , à la 
poitrine & au bras. On en¬ 
tend par la rougeole des ta¬ 
ches ou de. petites tubercules 
rouges qui s’élèvent fur la 


ela Pourpre, dre. il 
peau , accompagnées de fie, 
vre continue , excitée par 
1 -ébullition du fang, & par la 
petite vcrole , on comprend 
des pullules qui fortentfurla 
peau & l'ur les autres parties, 
avec fièvre continue, excitée 
par la particulière efFeiuef- 
eence Sc ébullition du fangi 
quoy que la peau ôi princi¬ 
palement la fupcrficie exter¬ 
ne qu’on nomme epiderme, 
Ibit le fu;ct de la rougeole ftî 
de la petite verole; toutefois: 
les autres parties intérieures 
ne iaiffenc pas d’en eftre atta¬ 
quées i car on a obfct vé aptes 
la mort dans quelques dili’ec- 
tiuns de cadavres les vifeeres 
tous couverts de ces puftules 
veroliques. 
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VIII. 

Les taches du pourpre ne 
different pas feulement des 
taches de la rougeole & de la 
petite verole ; mais elles font 
encore diftinguées des au¬ 
tres. I, Des tubercules & des 
ulcérés , danslefqucls la peau 
eft afpre & élevée j ce qui 
n’e^ point dans le pourpre. 
X. Du lentigo ( ce font des 
taches rouffes qui viennent 
au vifage, femblables aux len¬ 
tilles ) par leur grandeur & 
la fièvre , le pourpre eftant 
toujours accompagné de fiè¬ 
vre , qui eft prefque toujours 
abfente des autres taches; 
d’ailleurs les taches du pour¬ 
pre ne font pas élevées, Ion- 


gucs ou grandes , mais elles' 
font rondes , & on les peuD 
bien comparer à des morfures 
depuces, quoy qu’il y ait par 
tout bien de la différence; 
car dans les morfures de pu¬ 
ces il y a un point dans le 
milieu qui eft comme la mar¬ 
que de la morfurc qui n’cft 
point cachée, après qu’on l’a 
preffee, la rougeur qui eft au¬ 
tour eftant évanouie ; mais fi 
l’on prefle avec le doigt les 
taches du pourpre, elles s’é- 
vanoüiflcnt àla vérité, mais 
elles reviennent, & on ne re¬ 
marque dans leur milieu au-, 
cun- veftige de piqueure; da¬ 
vantage les tachés du pour¬ 
pre paroiflent fur les bras, fur 
les cuiffes, fur la poitrine, & 
en. plus grande quantité au. 

Biii; 
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dos , & non pas au vifage; 
car elles fortent piincipalc- 
ment aux endroits par où paf- 
fent les veines & al térés no¬ 
tables ; mais au viûge elles 
paroiil’cnt rarement , parce 
que cette partie cft toû/oiirs 
expofée à l’air externe, &:la' 
matière eft facilement re- 
pouHcc par la froideur de 
l’air qui environne. 

IX. 

Il y a encore de la difïc- 
icncc entre la petite verole, 
la rougeole & le pourpre; car 
la rougeoie & la pcticcvcro- 
le qui paroilTent le 3. ou le 4. 
jour après la fièvre, font or¬ 
dinairement critiques & fa- 
iutaircs ; mais k pourpre, 
quoy 


quoy qu’il paioifl'e le 7. jour, 
eflprcfquc toujours fympto- 
marique & fâcheux ; ce qui 
devroic arriver autrement, 
parce que la maladie eft plus 
crue au 4. jour qu’au 7. en 
voicyla raifon.Dans la rou¬ 
geole & la petite verole ; la 
hévre commence avec vi¬ 
gueur ; & ainli les excrétions 
critiques fe peuvent frire non 
feuleôîcnt au 3. ou 4. jour, 
mais meme le i.& le jour; 
mais la fièvre maligne qui 
précédé le pourpre eft plus 
lente , & ne vient qu’à pas 
contez , & fon commence¬ 
ment s’eftend prefque tou¬ 
jours jufquau 7. jour ; d’où U 
arrive en ce temps que les 
excrétions ne peuvent eftre 
critiques. 
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X. 

Outre ces différences du 
pourpre, de la rougeole & de 
la petite vérole; on en peut 
encore remarquer d’auites 
qui fc tirent de leur fubftan- 
ce, de leur quantité & de leur 
qualité ; ainfi à raifon de la 
fubftancc les unes font en¬ 
gendrées de pituite ; d’autres 
dépendent du fang, & d’au¬ 
tres font produites de bile, 
& d’autres enfin font engen¬ 
drées de mélancholic. A rai¬ 
fon de la quantité les unes 
font grandes , les autres font 
petites, elles font profondes 
ou fupcrfîcielles , en grande 
ou petite quantité ;éc à. l’é¬ 
gard de la qualité . elles font 
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ou rouges, ou blanches , ou 
jaunes > ou violettes j ou livi¬ 
des ou noires; ce qui dépend 
de la diverllté des humeurs 
dont clics dépendent. On 
peut encore tirer des diffé¬ 
rences de l’attouchement, 
d’où vient que les unes font 
dures, à caufe de la grolfierc- 
té &: crudité de la matière; 
d’autres font molles , rem¬ 
plies d’une humeur aqueufo 
ou de ventofitez. On trouve 
encore des différences , ou 
dans le temps de leur fortic 
& de leur durée , ou dans le 
lieu où elles paroiffent ; il y 
en a qui fortent prompte¬ 
ment & avec impetuofité ; U 
y en a d’autres au contraire 
qui fortent tard & lentement, 
ou peu à peu j il y en 4 qui 
Cif 
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durent long-temps', fc re- 
foudent tard ; & il y en a au 
contraire qui sevanoüilTcnt 
incontinent ; en un mot il y 
en a qui occupent la peau & 
les parties externes, &il y en 
a auflîquî attaquent les par¬ 
ties internes , dont les unes 
font ouvertes,comme celles 
qui paroiflenc aux paupières 
renverfecs aux narrincs , au 
palais, quand la bouché eft 
ouverte , à la langue U à la 
gorge , & les autres font ca¬ 
chées & ne paroiffent pas 
comme celles qui attaquent 
l’afpre artere , ou le gofier, 
les poulmons, le foyc, la rate, 
les inteftins , ^ la matrice; 
car on a obfervc , qu'aprés 
quelque diffeélions de cada¬ 
vres , les poulmons , le foyc, 
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la rate , ez toutes les parties 
internes n’cftoient pas moins 
couvertes de ces taches for- 
didcs & puantes,que la peau. 


Comme le pou'rprefe fait 
prorapcement ,, qu’il s’éva¬ 
nouit incontinent., fans émi¬ 
nence , fans demangeaifon 
& fans ulcéré , queiqVuns 
ont crû qu’il eftoitcaufé d’u¬ 
ne matière vaporeufe ,■ mais 
il faut plutpft croire qu’il cft 
engendré de la plus fubtile 
partie de l’humeur qui fc 
pourrit & qui eft corrom¬ 
pue ; car bien qu’il naidé & 
qu’il s’évanouidé audi-ccid:, 
rien n’cmpefchc qu’il iic foie 
engendré de quelque bu- 
C üj 
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meur , puifque les humeurs 
fubtiles fortent&fediffipenc 
aufli-toft ; &: quoy qu’il fe faffc 
fans élévation, fans ulcéré & 
fans démangeaifon, il eft cer¬ 
tain toutefois qu’il peut pro¬ 
venir de quelque humeur; 
ainfi il faut conclure qu’il 
provient de la plus tenue 6C 
plus fubtile partie du fang 
corrompu, qui eft portée à la 
fuperficie du corps, laquelle 
eft fcparée de la plus grof- 
lîere & plus coagulée , qui eft 
la caufe des fièvres qui \'nc- 
compagnentj’à quoy on peut 
joindre la corruption bi la 
malignité de l’air , principa¬ 
lement s’il n’eft pas bien é- 
venté , s’il eft gâté par les 
cxhalaifons puantes , ou fi 
quelqu’une des premicîé^ 
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qnalitez éxccde. Si l’air n’cft 
point éventé , il fc corrompt 
aifément ; c'eft pourquoy 
Hypocratc. 0 décrivant une 
conftitution pcftilentielle , 
tres-fâcheufc , dit ces mots 
dignes de remarque , 

0ur0 ufque annus his fuit , 
cette année les vents ne fouf- 
flerent point. Si les vapeurs 
noires , puantes &: malignes, 
qui viennent ordinairement 
des eftangs , des marécages, 
des cloaques , ou des bettes 
mortes, fe mettent avec l’air, 
ils le corrompent. Si l’air eft 
trop chaud & trop humide il 
caufe la pourriture; ainfi dans 
Hypocrate é une conftitution 

a 3. Bpid. 

b Dutts les epidem. 
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pluvieufc peifeverant long¬ 
temps , fut la caufe princi¬ 
pale des fièvres malignes qui 
arrivèrent en ce temps-là. 
S’il eft trop fec , quoy qu’il 
fort plus filin qu’un plus humi¬ 
de , il eft pourtant mauvais, 
fur tout s’il eft joint avec une 
cxceflive chaleur ; ce qui fut 
autrefois remarqué à Rome, 
au raport de Titclive , a où 
la pelle arriva à caufe de la 
trep grande fecherclfe ; car 
il n ’y eût point de pluye pour 
arroufer la terre , & les hu¬ 
meurs eftans excclîivcment 
brûlées , donnèrent lieu aux 
charbons peftilentiels; S’il eft 
froid avec excez , il produit 
des pelles malignes; ce que 


a fi. I. Decad. 4, 
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Hypocrate a &: Titelive b 
ont obfervédans leurs temps. 
Je ne parle point icy des in¬ 
fluences malignes des aftces» 
qui changeant l’air bleffent 
nos corps , ou par leur qua- 
litez manifcftes, puifquedans 
le commun confentement des 
Philofophes les corps infe- 
reurs font gouvernez par les 
fuperieurs; ou par leurs qua- 
litez occultes , puifque dans 
lefentiment des Aftrolcgues 
CCS mefrncs corps fuperieurs 
agiflènt fur les inferieurs par 
leur mopvement, leur lumière 
& leurs influences. On peut 
mettre encore au rang des 
caufes externes du pourprej 

a 1.1. des epid. 
b i. 5. Decad.i. 
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le mauvais régime de vivre, 
par exemple les fruits cor¬ 
rompus dans une faifon trop 
humide ou trop feche , qui 
engendrent de mauvais fucs; 
la trop grande quantité des 
alimens mauvais dont on fc 
regorge principalement dans 
un temps de famine ; la chair 
^cs animaux , ou gardée trop 
long-temps, ou qui fent mau¬ 
vais , ojj qui font morts de ma¬ 
ladies , les vins gaftez, ou 
l’eau puifée dans des lacs in¬ 
fectez. 

XII. 

Touchant la caufe de la 
rougeole & de la petite véro¬ 
le , les opinions de s Médecins 
font fl diiferentes , qu’il eft 
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bien mal-aifé de la détermi¬ 
ner. Les Arabes qui en ont 
écrit avec plus de foin , rap- 
portentla caufe continente & 
prochaine de ces maladies à 
l’impuretc du fang menftruel, 
dont le fœtus eft nourry dans 
la matrice ; car encore que le 
fœtus attirepour fa nourriture 
ce qu’il y a de meilleur dans 
le fang , neantmoins il ne fe 
peut pas faire qu’il n’attire à 
mefme temps quelque chofe 
d’impur, principalement dans 
les derniers mois où il a be- 
foin d’une plus abondantcôc 
plus forte nourriture; enfuite 
il fe mefle avec ce fang dans 
le corps cacochime & impur 
de la femme d’autres humeurs 
vitieufes , dont une bonne 
partie eû détournée aux.vei- 
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nés de la matiice, comme à 
legout commun de tout le 
corps ; cette corruption qui 
refte dans le corps y cft ca¬ 
chée , /ufqu’à ce qu’eftant 
pouffée par quelque caufe 
que ce foit, elle répand fon 
levain dans route lamafl'c du 
l'an g 5 alors ce fang qui eft 
chaud J gluant & épais bouil¬ 
lonne , & de la forte poüfle 
à la fuperficie fes plus gref¬ 
fiers exercmens, comme le- 
cume , la lie & la fuye font 
poufléz hors de differens 
corps. Les parties fi)lides &: 
charnues eftant dôc infeélées 
de cette ordure, font purgées 
de meme que le vin fc purifie 
quand il bout dans le ton¬ 
neau. Rhafis a compare le 

a C, /. de U fejle. 
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fang des enfans au vin nou¬ 
veau que la nature cachant de 
perfeâionncr &; de purger 
lors qu’U n’eft pas encore bien 
puriHé de fes parties grolîic- 
res & terreftres, excite en luy 
une ébullition par laquelle 
les parties hecerogenesou de 
differente nature font fepa- 
rées des homogènes ou de 
mefme nature ; & par là il 
conclut que tous les enfans 
font fu;ecs à la rougeole ô<r à 
la petite verole , parce que 
leur frng pâlie neceiraircméc 
du premier eftat dans le fe. 
cond , c’eft à dire d’un eftac 
impur dans un eftac pur, de 
mefme que le vin nouveau 
par l’ébullion eft changé en 
vin pur. Céc Auteur à la vé¬ 
rité ne fait point tie mention 
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cxpiefle du fang raenftruel; 
neaiitmoins dans la compa- 
raifon qu’il fait du fang des . 
enfans avec le vin nouveau, j 
& que les impuretez rcnfer- \ 
ruées dans ce fang doivent ^ 
ellre fcparccs par l’ébullitio; 
il tire cette confequence ne- ! 
ceffaire que les cnflins con¬ 
tractent cette impureté &: j 

cette tache dans la matrice; k 

Ce qui a encore perfuadéles j 

Arabes à croire que l’impure- 1 

té du fang menfttuel eftoit la ' 

véritable caufe de ces m.ala- ' 

dies , c’cft qu’ils ont rcmar- ■ -f 
qué que tres-peu de perfon- 
nés en font exemptes ,• qu’il j 

cft extraordinairement rare I 

que fur tout les petits enfans \ 

ne les foufFrent pas une fois 
& fouvent deux & trois fois | 


du Pourpre, é'c. 39 
en leur vie; que ceux qui font 
plus avancez en âge en font 
fouvcnc attaquez , & que les 
vieilles gens mefmes , quoy 
que cela foit beaucoup plus 
rare , ne s’en peuvent quel¬ 
quefois defFendre , & on en 
a veu qui les ont apportez à 
leur naiÜance. On peutjoin- 
dre leraifonncmentàtoutes 
ces obfervacions. Si les mala¬ 
dies font communes , elles 
doivent avoir une caufecom» 
munc ; car comme a trcs-;u- 
dicieufement dit Hypocrate 
au Livre do la Nature de 
l’homme , quand uneraefmc 
maladie arrive à plufieurs 
perfonnes en melme temps, 
il faut conclure quelle dé¬ 
pend d’une caufe communej 
q^uellc peut donc eftrela eau- 
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fc commune de ces maladies, 
fl ce n’eft l’air, ou la femcnce, 
ou le fang menfti ucl. Ce n’eft 
point l’air , piüfque nous ne 
rcfpirons pas cous le mefme; 
les uns le refpircnc pur & net, 
les'autres inïpur & corrom¬ 
pu , d’autres font expofez à 
la bize , d’autres au Septen¬ 
trion. Ce !îcft point la fe- 
mence puifqu’cilceftlafour- 
cede toutes les maladies he- 
’r edltaires, & qui durent tou¬ 
te la vicj il faut donc dene- 
celfté que ce foie le fang 
mcnftruel. 

XIIL 

Mcrcurial dans fon Livre 
des maladies des enfans, a où 
il 
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il refouc plufieurs qiieftion» 
touchant la nature & les cau¬ 
ses de la petite verole, tâche 
de réfuter l’opinion des An¬ 
ciens par les Hiftoires du 
Nouveau Monde , dont les 
Auteurs écrivent que plu¬ 
fieurs Hâbitans de certains 
pays font prcfquctous mala¬ 
des de la petite verole par 
rinfedion de l’air. Par cét 
exemple il prétend prouver 
que la petite verole ne prend 
pas fon origine du fang men- 
Aruel , puifquc dés la naifi 
fance du monde les femmes 
ont éprouvé l’impurctéde ce 
fâng , èc que cette maladie a 
cfté inconnue des Anciens, 
& qu’elle n’a commencé à 
paroiftre que du temps des 
Arabes,- il foâticntdoncquc 
D 
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la caufe commune &întci'iie 
cft un malheureux & funefte 
héritage que les parens qui 
ont efté les premiers infeétez 
ont lailTé à leurs enfans ; & 
comme les goûteux engen» 
drent les gouteux, que les la¬ 
dres engendres les ladres, & 
que les epileptiques naident 
de parens epileptiques, on ne 
doit point eftrc furprîs fi ceux 
qui ont eu la rougeole & la 
petite verole la communi¬ 
quent à leurs defeendans. 
Comme cette opinion n’eft 
pas fouftenable , il n’eft pas 
mal-aifé de la réfuter : Car fi 
ces maladies , cornme il pré¬ 
tend , font héréditaires , il 
faut neceflaircment que la 
femence en foit la caufe, puif- 
que c’eft d’elle que les mala^ 
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clics hereditdires tirent cette 
origine; d’ailleurs fî ces ma¬ 
ladies font héréditaires, d’où 
vient que les hommes n’en 
font incommodez qu’une ou 
deux fois en la vie, &r qu'ils 
n’en rellentenc pas plus fou- 
vent les effets ; & pourquoy 
encor ceux qui ont effuyé 
line fois la malignité de la 
pede ne la communiquent- 
ils pas à leur race : On fçaic 
fort bien que cela n’arrive 
point par une admirable con¬ 
duite de la Nature, qui dom¬ 
ptant le venin de la pcftc 
l’extermine entièrement du 
corps. On peut penfer la mê¬ 
me chofe de la rougeole &: 
de la petite vcrole , dontj’a- 
mais peifonne ne guérirait 
parfaitement, fi cela anivoit 
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iiinfi. L’exemple qu’il appor¬ 
te des Macrocephales ou lon¬ 
gues telles, ne convient au¬ 
cunement. Ces peuples des 
Indes commencèrent de ren¬ 
dre par artifice la telle lon¬ 
gue à leur enlans , lefquels 
ayans déjà ces longues telles, 
firent d’autres enfiins fembla- 
bles à eux ; & dans la Lite 
des temps , par une proprié¬ 
té paternelle, toute la nation 
devint Macrocephale; il pré¬ 
tend que la mefme chofefoic 
arrivée à l’égard de la rou¬ 
geole & petite verole; la mau- 
vaife infiücnce des Alites 
ayant donné le commence¬ 
ment à ces maladies , pref- 
que tous les hommes qui en 
furent travaille^ les commu¬ 
niquèrent à leurs enfans par 
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une proprité paternelle ; ce 
qu’eftant ainfî, il ne fautpoint 
s’eüonner Ci ces maladies ont 
fine tant de progrez , & fi 
cetee propriété ell: devenue 
naturelle & héréditaire. Pour 
réponce à céc exemple , il 
firut remarquer deux caufes 
dans les Macroccphales ou 
longues telles, l’imagination 
des mcies dans le temps delà 
conception & la difpofitioa 
dans le corps de chaque pc- 
re. Ny l’une ny l’autre n’ont 
point de lieu dans la rougeole 
8 r petite verole; ce n’ell point 
l’imagination, comme chacun 
fçait fort bien, pufque l’ima¬ 
gination ne fe‘porte qu’aux 
objets qui plaifent & qu’on 
regarde ; ce qui'n’arrive au¬ 
cunement dans ces maladies 
D iij 
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que les femmes fuycnc tou¬ 
jours , & qu’elles ne voyent 
pas toujours ; ce n’eft point 
non plus la difpolition dans 
Je corps de chaque pere;car 
toutes les maladies que les 
païens fquffrent ne laiflent 
pas neceffaiiement dans le 
corps des difpofitionspar les¬ 
quelles ces maladies coulent 
dans leurs races. Meicurial 
ne rend pas raifon non plus 
pourquoy tous les hommes 
Souffrent la rougeole & petite 
verole ; car fi ce font des ma¬ 
ladies nouvelles , fi ce font 
les héritages que les parens 
laiflent à leurs enfaps > & 
qu’aujourd’huy tout le monde 
en reffent les atteintes ,• il 
ijiut de neceffité que lors 
qu’elles ont premièrement 
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commencé , tout le monde 
en aie efté attaqué, ce qui eft 
irapofliblc y car comme toute 
aélion ne lé fait, finon dans 
un fujet dilpcfc ,il ne fc peut 
pas fairequ’il y aitunemcfmc 
& égaie difpolition en tous 
les hommes pour recevoir ces 
maladies. 

XIV. 

Fernel/i eftablit pour caui. 
fe de la rougeole & de la pe¬ 
tite vérole une qualité malir- 
gne de l’air ; premièrement, 
en ce que ces maladies n’arri¬ 
vent pas feulement dans les 
plus violentes chaleurs de: 
FEftc , mais encor dans les 
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plus rigoureux froids de l’Hy- 
ver. Secondement , qu’il fe 
pafle quelquefois plufieurs 
années fins qiiellcs paroif- 
fent, & qu’en certains inter¬ 
valles de romps elles répan¬ 
dent leur malignité fur tout 
le peuple. Cette opinion ne 
doit pas eftre entièrement 
TCjcitée ; & pour dire libre¬ 
ment ce que j'en pcnfejbicn 
que nous rcconnoiffionspour 
caufe prochaine de la rou¬ 
geole & de là petite verole 
i’ébullition , la pourriture,& 
une certaine corruption dé¬ 
terminée des humeurs ,• j’efti- 
me toutefois qu’elles provien¬ 
nent de ces crois chofes, de 
la corruption de l’air, de l’im¬ 
pureté du fan g mcnftruel & 
du vice des alinjehs. Ces ma¬ 
ladies 
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ladies viennent donc pro¬ 
chainement de qiielqu’eftorc 
d-e la nariire qui chaiTe au 
dehors tout ce qui gafte ôc 
qui corrompt le f.ing ; ce font 
à proprement parler des cri- 
fes par lefquelles lartnarure ou 
la faculté expultrice pouffe 
peu à peu les humeurs excre- 
menteufes ou malignes donc 
le lang eftoic fouillé , pie- 
mierement par les grandes 
veines , en à prés par les 
moindres , & euruiie par les 
plus petites 5 lefquelles à caü- 
fe de leur tenuité ont receu 
le nom de capillaires," elle les 
pouffe , dis-je , à la peau ^ 
aux parties- avec Icfquercs 
elle a du rapport. Or ce vice 
du fang que la nature chaffe 
defbv, provient de ces trois 
E 
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ehofes ; fçavoir de la roalî- j 
gnicé de l’air qui corrompe j 
les humeurs , de l’impurctc 
du fangmenftruel qui ierede 
nourricure à l’enfant, tandis 
qu’il e0 renfermé dans la ma¬ 
trice & du mauvais regirrre 
de vivre ; d’où il arrive que f 
ees maladies font quelque- | 

fois épidemiqueS; & quelque- | 

fois rporadiques : car s’il y a (» 
de la malignité dans l’air, ou l 

quelque dangereufe influen- ( 

ce des Aftrcs , elles font épi¬ 
démiques: niais s’il n'y a rien 
de toutes ces ehofes, & que 
la nature foit feulement irri¬ 
tée à l’expuldon par une cau- 
fe interne , rien n’empefehe 
qu’elles n’attaquent les en- v 

fans , tantoftceux-cy,tantoft ' 

ceux-iÀ, en divers temps , à | 




part, ou pcflc-mefle, à la fa¬ 
çon des maladies fporadi-- 
ques , c’cfl: à dire qui fc ré¬ 
pandent indilFeremment par 
tout j mais d’où vient que la 
nature ne fe décharge pas de 
CCS humeurs excremc.ueufcsf, 
corrompues Si malignes dés: 
i’enfancc , &: qu’elle düFere 
fôuvenc de les pouffer au de-, 
horsaprés plulîeurs.années. Ili, 
feue remarquer que les hu-, 
meurs, ne font pas première¬ 
ment adhérantes au fang> 
mais aux parties fo-lidcs j que 
ces mefmes humeurs qui lont 
purgées en façon de ciifes 
dans la rougeole & dans la 
petite verole , ne font pas 
contenuës dans les veines 
dés le moment delà naiffaa- 
ce , 8 c ainfi confervées pen:^ 
Ei; 
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dant plufieurs années ; mais 
il refte dans les parties foU- 
des de tout le corps , une 
certaine dirpofitionqui doiir 
ne lieu à l’amas de telleshu^ 
meurs , c’eft à dire , comme 
quelques-uns pêfent que ces 
impuretez ne demeurent pas 
fubftantiellement dans le 
corps,- ( car par le trop long 
fcjuur elles fe corrompe, 
roient & acquereroient une 
plus mauvaife pourriture,) 
m.'is feulement une qualité 
maligne eft imprimée aux 
parties du fétus , qui enfin 
infedant quelques .parties 
des humeurs, & la, nature ne 
les pouvant pas fouffrir, les 
pouffe à la peau: carde me- 
me, comme dit Horace, qu’un 
vaiffeau recent eftant abreu- 


té «ic quelque liqueur , en 
conferve long-temps l’odeur* 

femel efi imbuta rc- 
cens fervabït odorem tejtâ 
dut L i. efifi. 

Et de même qu’un ton¬ 
neau a coutume de commu¬ 
niquer la Etveur & l’odeur du 
vin dont il eiî: abbreuvé de 
mefme j il y a une certaine 
difpofition maladive contra- 
étée dans la matrice des im- 
puretez du fang menftruel, 
quoy que l’alrment dont l’en¬ 
fant fe nourrit foit loiiable, 
toutefois à enufe de cette 
mauvaife dirpolîtion : il a con¬ 
tracté quelque mauvais le¬ 
vain : d’où il arrive que le 
fang n’eft pas tocalcmeiic en- ‘ 
E ii; 
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gcndré pur, & la nature ne 
le pouvant fouft'iir le rejette 
dehors : que fi cette excrc- 
ti jn arrive aux uns .plûtoft, 
nux autres plus tard , c’eft 
^^u’outrcladiverfité des tcai- 
peramens , le fang n’eft pas 
toujours engendré impur dâs 
la me; me quantité j & ce fer¬ 
ment du fang eft ou en petite 
quantité- quand l’enfant vient 
au monde, où il n’a pas tout 
à fait acquis fa maturité : mais 
lois qu’il cft en fi grande a- 
bondance , qu’il commence 
à cftre incommode à la na¬ 
ture , alors elle a couftume 
de faire cette excrétion , à 
quoy elle cft toûjours irritée, 
ou par le vice de l^air , on 
par la contagion des autres 
travaillez de ces maladies: 
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Srpour me fervir de quelques 
exemples , ne voyons-nous 
pas que le venin de lagrofle 
vérole , la tache de la ladre¬ 
rie, &r la morrure d'un chien 
enragé demeurent cachés 
pendant quelques années. 

XV. 

Outre ces trois caufes que 
je viens d’expliquer , il s’en 
rencortre plufieurs autres 
externes qui donnent le mou¬ 
vement aux internes : la pre¬ 
mière eft lair dont;’ay dé;a 
parlé, qui agite le fang , ou 
par une qualité manrfefte ..ou 
par une qualité cachée & ma¬ 
ligne. provenante ou de quel- 
quciufluence particulière des 
Aftres, ou des changemens 
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qui arrivent dans les faî'oiTS 
dv l’année , principalernent 
dans le printemps & dans 
l'automne , quand la eonfti- 
tutioii de l’air eft chaude Si 
humide , & que lèvent de 
midy fpuffle,oudarisunpays 
chaud & humide. L’aîr peut 
contribuer ,à la génération de 
Ja rougeole bi de la petite 
vérole en deux manieics; 
quelque f is U concourt com¬ 
me caufe principale, comme 
;’ay déjà dit , quand la mali¬ 
gnité de l’air eft fi grande 
qu’elle eft fuffifante de foy 
pour donner naiflance aux 
humeurs qui engendrent ces 
maladies, & qu’elle peut pro- 
duire cette corruption prin¬ 
cipalement dans les corps 
tendres ôi délicats des petits 
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enfons , d’üù vienc qu’alors 
elles font les mellagers & les 
avant-coureurs de la pefte: 
mais quelquefois le vice de 
l’air n eft pas lî grand- qu’il 
^puifle de foy corrompre les 
humeurs. : toutefois il a une 
qualité en foy qui peut agiter 
bc mouvoir ces. humeurs ca¬ 
chées dans le corps. Outre 
l’air on met au nombre des 
caufes externes l’ufage fre¬ 
quent du bain, l’exercice vio¬ 
lent & tout ce qui peut allu¬ 
mer le feu dans le corps : en 
un mot ce qui contribue 
beaucoup , c’eft l’attouche- 
ment ou contagion ^ car il 
exhale des corps i'nfcdez de 
ces ordures un écoulement 
maladif qu’Hypocrate appel¬ 
le A^orroja nofera effitivium 
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motbiium. Un écoulemenc 
pcftilcntid H putride que 
Alexandre Aphrodifee nora< 
me Loimnat AforrejA ef- 
fluvium -peHtlens d" futre 
fAciens , qui eft répan¬ 
du dans les plus petits cor- 
pi.feules , & lequel comme 
une pépinière de malignité 
excite dans les corps vollîns 
tinepareillc agitation âcebul- 
lîtion. 

XVI. 

Coriime la nature a couftu- 
me d’exciter cette évacua¬ 
tion critique , &r cette ébulli¬ 
tion contraéiécdans le fang, 
de qiiclqre maniéré que ce 
foit , on demande fi cela le 
fait toujours avec fièvre oa 
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qucîqueLis £ins fièvre. Pour 
dire d’abord ceqiicj® penfe 
de cette queftion , il efteon- 
ftant qu’elle ne fe peut fiûre 
fans fievre ; car puifquc la 
rougeole & petite verolefont 
excitez en manière de crife, 
& que la criie &l’ébullitiÔ ne 
fe foie fins fièvre , il eft évû 
dent qu’elles ne peuvent 
poincarriver fans fièvre.Cet¬ 
te ébullition ne commence 
pas feulement vers la peau, 
mais dans les grandes veines, 
lefqucllcs cftans des lieux 
tres-chauds, il eft impoilible 
que la chaleur ne fort point 
communiquée au cœur. Il eft' 
vray que comme ces mala¬ 
dies f int grandement fàmi- 
licresaux cnfons.la fièvre eft 
fouvent fi petite à caufe du 
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peu de matière qui eaufè ces-^ 
te ébullition, qu’ils rcmblent 
n’en point avoir, car ilsneie 
plaignent point, & on s’ap- 
perçoic feulement qu’ils font 
malades quand le venin fort: 
de Là vient qu’on croit, mais 
faulîcment , qu’ils font fans 
fièvre; Qu^elquefois la fièvre 
ell excitée dç rébullition du 
fiing, Scelle eftouïefyrapto- 
me , ou la crife de ces mala¬ 
dies , & e’eft un bon figne 
quand la fièvre celle à leur 
fortic. Quelquefois elle pa- 
roift après la farde, lorfqu’cl- 
lesiûppurent, ou parce que 
la madere dans le premier 
effort n’a pas efté enticremenc 
cxpulfèe , ou parce qu’une 
partie de cette matière eft 
retenue au-dedans , qui eff 
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Mn fignc tres-dangercux. 

XVII. 

On detnande encor de 
quelle meure eft la fièvre qui 
eft /'ointe à la rougeole &: à 
la petite verole , c’eft une 
fynochc , parce que ces ma» 
ladies fe font par une ébulli¬ 
tion du fiing-, & que les ma- 
lades durant le cours de la 
maladiefoufrrent une chaleur 
égale; mais comme il y a deux 
différences de fièvre fyno- 
che , l'une qui eft fans pour¬ 
riture , & l’autre qui eft avec 
pourriture , il faut rechercher 
de quelle forte eft cette fiè¬ 
vre. Lés Médecins ne s’accor¬ 
dent point fiir ce point ; les 
uns veulent que la maticrç 
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dont ces maladies dépendent 
puilîc queiquefuis bouillir 
fans pourriture , de merme ( 
qiic par l’ébullition dans le 
vin nouveautés parties hctc- \ 

rogenes ou de difrciete natu¬ 
re Ibnt feparées des homoge- | 

nés de merme nature , fans \ 
pourriture; qu’ainfî il y a quel¬ 
que différence en ces fièvres, 
les unes eftanc plus fâeheufes,- 
&: les ancres fi Icgeres , qu à 
peine font-elles apperçeuës 
des malades mefmes. Les au¬ 
tres foLitienncnc au conti ai¬ 
re que la fièvre foit fâchev.fe, 
foie icgcre , n eft jamais fans 
pourriture ou corruption des 
humcuis , le fang n’cft pas 
fculcincuc. allumé , les hu* 
raeui s font encore corrom¬ 
pues, comme l’indique la ma- 
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tierc renfermée, ce qui n’ar-, 
rive point dans la fynoche 
fans pounirure, & cette ébul¬ 
lition du fang ne fe fait pas 
de mefme que dans le vin 
nouveau & dans la bière, mais 
cette cxpullion des humeurs 
vit-ieufes fe fait en manière 
de crife par la faculté expul- 
tricc 1 laquelle efti icitéepar 
le vice de la matière putride 
& corrompue , ou par quel¬ 
que caufe exte/ne ; ce que 
cette matière qui eillacaufe 
prochaine de ces maladies, 
fait afl'ez. connoiftre ; & com¬ 
me cette matière eft quelque¬ 
fois grande , & quelquefois 
moindre, la fièvre qui en eÆ 
allumée ell tantoft plus dou¬ 
ce & tantoft plus violente: 
celle qui eft douce s’évanouit 
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en peu de jours,.& les enfans 
]a négligent quelquefois , &: 
k plus fouvent mcfme la 
ptiurrituic eft plus grande: ce 
qui fait que dans le commen¬ 
cement & dans le progrès la 
£cvrc eft auffi plus grande: 
que fi la maladie doit eftre 
falutaire , la fièvre diminue 
dans réruprion, Q^lqucfois 
ces maladies tiennent de la 
nature de la pefte , alors 
prefque tous les enfans meu¬ 
rent. La fièvre dans la rt'u- 
gcole6<dans la pctiteverole 
neft pas toûjours une fyno- 
che putride, elle eft quelque¬ 
fois une tierce ou double tier¬ 
ce continue : car s’il y a de 
ces maladies qui font ou fm- 
guines ou bilieufes , ou pitui- 
teufes , ou raélanchofi^ues, 


fien n’cmpefche que la fièvre 
ne l’oit de la mefrne nature, 
que l’humeur dominante; & 
c’eft ce que fay obfervé plu- 
fieurs fois. J’ày encor obfcr- 
vé que la fièvre n’eft pas feu¬ 
lement cflcntielle à l’égard 
de ces deux maladies qu'elle 
précédé , mais qu’elle eft en¬ 
core fyraptomatique àrègard 
d’aune autremaladie dont elle 
eft précédée. J’ayveu autre 
■ fois la lervante d’un Procu¬ 
reur de la Cour à Palis , qui 
fut d’abord attaquée d’une 
vraye. pleurefie , accempa- 
gnee d’une fièvre coftthnié, 
elle tombe en déliré le qua¬ 
trième jour le fepticme, la 
petite verole fortic , qui luy 
fût une crife favorable 3 la fié- 
yre eftoie primitive à l’égard 
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de la petite vérole qui dc- 
voit fortir , mais elle eftoit 
fymptomatique à l’égard de 
la pleurclie. J’ayveu encore 
une femme qui dans le der¬ 
nier mois de fa groflefle fut 
ciuellcmcnt tourmentée de 
d uleurs de reins avec une 
fièvre double tierce conri- 
nuë , la petite verole fortit 
au neufiéme jour, elle accou¬ 
cha à l’onze & mourut; cette 
fièvre donc eftoit la maladie 
à l’égard de la petite vérole, 
mais elle eftoit lefymptomc 
à l’égard de la douleur de 
reins. 

xyiii. 

Comme le pourpre eft luy- 
liicfme le fymptome des fié- 
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vrcs peftilentieilcs & mali¬ 
gnes J il y a plufîcurs fignes 
& fymptomes de ces fièvres 
que l’on peut bien rapporter 
au pourpre ; mais il faut re¬ 
marquer en paflant, que tou¬ 
tes ces taches pourprées n’ar¬ 
rivent pas toujours dans les 
fièvres malignes, mais qu’el¬ 
les arrivent quelquefois fans 
fièvre aux femmes &: aux fil¬ 
les, par exemple qui ne font 
pas bien réglées , & aux pe¬ 
tits enfans à caufe de quel¬ 
que legere ébullicion du fang. 
Les fignes donc & les fymp¬ 
tomes dir pourpre, aulli bien 
que des fièvres pourprées,, 
(ont ccux-cy. La fièvre qui 
travaille le malade eft douce 
& lente , fâcheufe & difficile 
à connoiftre à caufe des va- 
Fij 
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peurs malignes qui font eon^^ 
tinuellcmêc porcées au cœur, 
& cette ficvi e eft ordinaiiei 
ment accompagnée d’engour- 
difl’emenc , de laffitude & dç 
brifeure de tous les membres, 
principalement au commen¬ 
cement de la maladie , de pe- 
fantcur & douleur de telle, 
de rougeur des yeux , d’op- 
predion de la gorge, d’inquie- 
tude , d’Koquets & d aflbu- 
piflémens. Le poulx ell caché 
& rare , l’urine eft quelque- 
lois femblable aux fains, quel¬ 
que foiselle eft épaille &: 
trouble , quelquefois &: dans 
l’eftat mefnc elleparoift cui¬ 
te, & cependant les malades 
meurent , quelquefois elle eft 
tenue & crue fins fediment, 
ou avec un fuipens ( une or 
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ma ) lanugineux, c’cft àdiie 
lèmblable à de la laine. Le 
ventre eft ieflerrc& fouvenc 
il-coule par trop , ce qui n’ar- 
ilve jamais fans danger, ainli 
que raporre Hypôcrate dans 
fes Epidémies, a le fang cou¬ 
le goutte à goutte des nari¬ 
nes,rhaleine e£lforce& puan¬ 
te, & tous ces lignes qulmar- 
qu’ent, ou de la malignité , ou 
delà pouriiture , precedent 
fbuvent le pourpre , & quel- 
q.uefüis ils l’accompagnent.- 

XVIV. 

Qilîvnt aux lignes de la 
rougeole & de la petite, ve-« 
rôle, il y en a de quatre for- 

a 3. Epd. 

F ii[ 
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tes > les uns nous indiquent 
lors qu’elles font fur le point 
deparoiftre , les autres m us 
les marquent preicntes, lors 
que les pullules font dé;â 
fo.rtics dehors, d autres mar¬ 
quent l’humeur d’où elles 
naiflent , & d’autres les par¬ 
ties qu’elles occupent. On 
connoift par la v eue celles qui 
font prefentes ; mais ü fairt 
rechercher les fi^nes de cel¬ 
les qui ne paroiflentpas en¬ 
core , qui font fur le point 
de parorftre , lefqucls fe ti¬ 
rent des adions bleflees, des 
cxcremers & du changement 
des qualirez en cette forte. 
Les malades font travaillez 
d’une grande pefanteur &: 
douleur de telle , des y eux & 
de la gorge , avec un batte- 
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ment des tempes ^ dufront> 
les narines leur demangentir 
iis éternuent fjuvcc, ils trem¬ 
blent & font effrayez en dor- 
liiant, ils reffentent des ac^ 
cés fcmblables à ceux dèsE- 
pileptiques;ils tombent quel¬ 
quefois en délire , quelque- 
foi'-ils font comme dans î’af- 
foupiüement & dans la ic- 
targie » fans prefquc de fen- 
ciment ny mouvement , iis 
foufFrent douleur dansledos 
S^pulfation dans lepine, pe- 
fanteur de tout le corpsar¬ 
deur 5 r piqueurc dans la peau, 
difficulté de rcfpircr , une 
toux feebe , baaiifoment, en¬ 
vie de dormir , palpitation 
de cœur, le vifage & les yeux 
font rouges, la voix eft en¬ 
rouée , k bouche eft feche, 
F iii/ 
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êc la peau eft rude ; adjoù-' 
tez à toutes ces marques la 
fièvre ou fynoche ,ou contr- 
nuë ,• tous ces figues font 
-communs à la roug^colc & à 
-la petite verole , avec cette 
diffcrenee que dans la rou¬ 
geole il y a plus d’inquiétude, 
plus de chaleur , le vomifle- 
ment par le long fe/our delà 
bile das l’ellom aeh cü plus fâ¬ 
cheux , la laflitude ell un peu 
plus fupportable. On nepeue 
pas dire que tous ces fignes 
Ibient infaillibles, ils ne font 
que conjcèluraux, puifquc la 
plus grande partie le rencon- 
.tient dans les autres fiévresj 
mais lors qu’elles paroilîcnc 
& qu’elle. saugmentent,piin- 
cipalemenc vër,s,le 2. ou troi- 
fiéme/our, & qu’on apperçoic 
quelques- 
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quelques taches rouges qutfc 
répandent fur la peau, c’en eft 
une marque indubitable , Si 
alors ces taches fjr tout vers 
le quatrième jour , s’élèvent 
en pointe; en telle forte qu’on 
les voit comme des tubercu¬ 
les ou boll'es rouges élevées 
fur la peau , d’où fe tait la pe¬ 
tite vérole , où elles s’éten¬ 
dent en large , d’où vient.la 
rougeole. Toutefois la petite 
verole fort avec une plus 
grande demangeaifon&: dou¬ 
leur , d’abord comme des 
pointes d’aiguille , ou des 
grains de millet, qui enfuite 
fe changent en puftules plai¬ 
nes de fanic, qui peu à peu 
( la fièvre & les autres fymp- 
tomes venans à diminuer , ) 
fuppurent, fe defiechenc 
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tombent, mais la rougeole 
fort plus promptement àc fc 
re'cut, 5v' s évanouit aulfi-toft. 
Une des grandes marques de 
ces maladies, c’eftquand el- 
les font Epidémiques, que le 
malade cft un entant, parce 
qu’elles n’arrivent pas tî fou- 
vent aux adultes , ny aux 
vieilles gens, que le malade 
a converfé avec ceux qui en 
eftoient gaftez , ou qu’il foie 
de la famille, & qu’il demeu¬ 
re dans lamefme maifon; car 
ces maladies font en toutes 
manières contagieufes, prin- - 
cipalemcnt aux corps, entre 
lefquels il y a du rapport, 
comme entre’ les parens. 
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XX. 

Quelquefois il n’y a que la 
rougeole, quelquefois que la 
p^etite verole qui régné ; ce 
qui dépend de la diverfe con- 
ftitucion des humeurs, car la 
confticution du fang eft diffe¬ 
rente dans differens corps; 
ce qui fait que le venin con¬ 
tra été par les enfans dans la 
matrice n’eft pas lemefme. Il 
arrive quelquefois que ce foie 
la mefme conftitutio du fang; 
toutefois il y a de la diver- 
litc qui peut eftre produite 
par l’aétion des caufes qui 
corrompent le fang. 


Gi; 


7^ 


Triait té' 


XXI. 

Le temps dans lequel ces 
maladies fane plus frequen¬ 
tes , c’ell le printemps & l’au¬ 
tomne , principalement li un 
Efté pluvieux a précédé , & 
fi le, vent de midy a conti¬ 
nuellement foiifflé, ou fi rhy- 
ver a efté humide & pluvieux 
dans cette derniere faifon, 
outre la grande agitation des 
■humeurs tju’elle caufe , c’eft 
quc les enfans mangent du 
fi'uic par excès. Elles font 
moins frequentes dans l’Efté 

dans l’hyver ', fi ce n’eft 
que ces- deux faifons s’efloi- 
gnent de leur température 
haturelle , ou que par les pre¬ 
cedentes falE.ns les enfans 


du Pourpre, é^e. 77 
nyent retenu quelque femen- 
cc de malignité. 

XXII. 

Quant aux lignes des cau- 
fc>, la chaleur du vifage nous 
les marque; fi elles viennent 
debile , la couleur en eft rou¬ 
ge 6c un peu /aune ; fi de pi- 
cuice elle eft blanche avec £i- 
nic, fi de mélancholieelle eft 
noiie & feche; s’il y a plus de 
corruption dans les humeurs 
&: plus de chaleur, les taches 
en font violettes, vertes, li¬ 
vides 6c noires, fi leur matière 
eft bilieufe , la pcfiinteur & 
douleur du dos n’eft pas fi 
grande , mais il y a plus d’;tr- 
deur,plusd’inquiecude'6c de 
fjif, & fi la matière eft plus 
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gvofCietç , il n’y a pas tant 
d’ardeur ny de dcmangeai- 
fon ; mais il y a une plus gran¬ 
de pefanteur de corps. 

XXIIL 

A l’égard des parties qui 
en font incommodées, lî el¬ 
les fortenr non feulement à 
la peau , mais aux parties in¬ 
ternes, le ventre, les inteftins 

les pc ulraons ; la Hevre eî'l: 
fàcheu'c, ladiiSculré deref- 
pùer oie grande .■> la toux eft 
incommode , la douleur du 
ventre fie des inceftins tour¬ 
mente beaucoup , l’urine eft 
finguinolente , & la dilTente- 
rie.arrive. Tous ces fâcheux 
fymptomes caufent fouvenc 
la mort , ou à tout le moins 



âu Pourpre-i (^c. 7 

des ulcères malins, carie des 
os, perte delà veuë, difibr- 
micé duvifage, eftropimenc 
de quelque membre qui n’en 
font que trop fouvent les 
fruits malheureux j aiifli ces 
maladies font deteftables à 
tout le monde , puifqu’ellcs 
n’épargnent perfonne , elles 
attaquent les en fans dans le 
berceau , elles ne refpedenc 
point les vieillards , elles le 
mocquent de la vigueur des 
jeunes gens , elles entrent 
avec autant d'infoience dans ■ 
les Palais des Souverains, que 
dans les cabanes des Bergers, 
^ la beauté qui foûmet avec 
tant de douceur toute la ter¬ 
re à fon Empire , n'elt que 
trop fouvent foûmifc à fâ ty¬ 
rannie. 
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XXIV. 

Tous ces defordres font 
caiifés par le maiftie grain 
de la verole^c’eft ainlî qu’on 
appelle un aflemblage de 
pliilîeurs pullules , qui par 
leur proximité & par leur 
grolleur fe joignent toutes 
ciifcmble, font un mélan¬ 
ge de leur matière, laquelle 
ellant amalTée en grande 
quantité, & en mcfme lieu, 
ronge bien plus profondé¬ 
ment les parties que fi elle 
avoir ellé difperfée en plu- 
fieurs pullules feparées ; c’ell 
pourquoy les cavitez en de¬ 
viennent beaucoup plus creu- 
fes St plus difformes, àcaufe 
de la grande perte de fub- 
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fiance qui s’y fait ordinaire- 
roenc , fvi Te taifanc un dé- 
poft: de cecte matière fur les 
os , ou fur d’autres parties, 
clic Ics.carie & y caufe d’au¬ 
tres accidens. 
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SECTION seconde. 

Du Prognofiique du pour¬ 
pre , de la rougeole & 
de la petite njerole. 

Articie Premier. 

S I les taches pourprées font 
grandes & en grand nom¬ 
bre , &c qu’elles forcent en 
un ;our de crife, elles décla¬ 
rent que la nature eft victo- 
rieufe mais û elles font pe¬ 
tites , en petit nombre, de 
raauvaife couleur & fy-mpto- 


mm 
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matiques, c’cft un figne que 
Ja natiue fuccombe mais 
c’eft un figne tres-tacheux, 
quand elles fe retirent après 
qu’elles ont paru ; car c’eft 
un indi' e que la nature ma¬ 
ladive cft retournée au de¬ 
dans ; quant à la petite vé¬ 
role , fi elle fort prompte¬ 
ment , fil elle vient prompte¬ 
ment à maturité, elle marque 
la force de la nature ; la fa- 
ciiiré & l’obcïllance de la ma¬ 
tière ; au contraire fi elle pa- 
roift tard , elle marque l’opi- 
niaftreté de la matière. Si 
CCS pullules font en grande 
quantité , grandes , doubles 
de contiguës , elles font plus 
dangereufes que quand elles 
font petites, en petites quan¬ 
tité clair femées j car elles 
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montrent la trop grande 
quantité de matière. Si elles 
font dures , elles indiquent 
■ la foîbleffe de la nature & la 
groflîereté de la matière qui 
ne fc cuit qu’avec peine. Si 
elles font abattues, elles ligni¬ 
fient la foiblelTe de la faculté 
expultrice. Si elles font vcr-> 
tes, livides & noires, prove¬ 
nantes de bile porracée ou 
de bile noire, elles font très- 
dangereufes , & clics ne le 
font pas moins, lî dans le mi¬ 
lieu il paroill une tache noi¬ 
re , qui eft une marque d’une 
infigne malignité. Si eftans 
forties elles s’cvanoüiirent 
aulfi-coft , elles font prefquc 
mortelles, puifquc la mali¬ 
gnité retourne au dedans, 
peu de malades en revien- 
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ncnt quand elles font ainlî, 6c 
meurent pour l’ordinaire en 
14. heures. Si enfin cftans noh 
les ou livides, elles femêlcnc 
avec le pourpre , elles font 
trcs-dangereuies j car elles 
montrent que la pourrituie 
eft grande. 

il 

Si le poulx eft égal 8C réglé, 
quny que la fièvre foie tres- 
grande , il y a quelque efpe- 
rarice ; au contraire s’il eft 
déréglé, inégal & reflérré, il 
eft dangereux principalemct 
fi au commencement il pa- 
roift foible. 

Si le poulx eft femblable 
au poulx de ceux qui fe poi_ 
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car la nature par fa fjiblcfTe 
ne peut point travailler à la 
codion , & ordinairement il 
n’y a point de fièvre, ou elle 
ell tres-petite , &: cependant 
les malades n’en font pas 
mieux ; au contraire ils cou¬ 
rent à grands pas à la morr. 
Nous en avons un exemple 
dans ks Epidémies d’Hypo- 
crare a d’un nommé Hcrmo- 
cratc , qui ayant efté depuis 
le zo. iufqu’au Z4. fans fiè¬ 
vre , mourut le z6. 

Quant à la rougeole & à la 
petite verole, il eftplus avan¬ 
tageux .que la fièvre précédé, 
qu’elle fuive, parce que celle 
qui précédé montre la force 
de la nature , & celle quifuit 

a 3. Epidem. 
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fa füibleffc. Si la fièvre cil 
légère , accompagnée de lé¬ 
gers fymptoines , qui cefle 
ou au moins qui diminue 
beaucoup apiésla fortie,c’efl: 
un bon figne 5 mais fi la fièvre 
cft grande, & fi elle ne dimi¬ 
nue point après l’éruption, 
c’efl: un mauvais figne ; car il 
y a apparence que les hu¬ 
meurs malignes & venimeu- 
fes n’ont pas eftè fu/Hfam- 
ment poulTez à la peau, mais 
qu’il en refte une grande par¬ 
tie dans les veines. 

III. 

Le prognoftique des vri- 
nes dans le pourpre eft fort- 
incertain ; car non feulemçnt 
celle qui eft confufe , trou- 
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blc , fubtile on épaiffc ; mais 
celle-là mcfme qui eft fem- 
blable à celle des per'lbnnes 
en fanté eft naauvaife ; U qiioy 
que les lignes de codion qui 
paroiflent dans les vrines 
femblent eftre des marques 
afleurccs deguerifon, cepen¬ 
dant on en a veu mourir plu- 
lîeurs , ces mefmcs vrines é- 
tanc devenues crues. Toute¬ 
fois les vrines bien cuites, 
ayant un cncorenie ou fuf- 
pens au milieu, louable, per- 
feverant, ainli demernieplu- 
fieurs jours , & s'unillànc de 
jour en jour davantage , ^ 
defeendantpeu à peu dans le 
fond du verre , donne une 
clpcranee certaine de la vie; 
(f^ car la faculté naturelle qui 
reluit dans telles viincs, eft 
allez 
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affe2 forte vigourcurepour 
dompter la malignité ; ainfî 
quoy que la maladie foit gran¬ 
de , quoy que les fymptomes 
foient fâcheux > on peut avec 
confiance prédire un heureux 
événement de la maladie. 
C’eft une marque affeurcc 
de la mort quand l’iirine eft 
grafle & comme de l’huile, 
qu’elle eft noire ou livide, 
avec unehypoftafe noire ou 
livide. L’urine qui eft gran¬ 
dement copieufe , fans dimi¬ 
nution de la fièvre , menace 
de danger; car c’eft un figne 
que le5 humeurs four fom 
dues >■ les vrincs livides ou 
noires dans la petite verole 
font aufti dangereiifes. parce 
que la bile noire qui regorge 
dans les veines corrompe 
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toute la mafle des humeurs, 

Turinc de fang eft un fîgnc 

trcs-mortcl. 


IV. 

Les fuenfs ne promettent ' 
rien de certain dans le pour¬ 
pre , quand mefme elles au- 
roient toutes les conditions 
requifes ; car quelquefois la 
fucur eftant flirvenue le pre¬ 
mier; our , la fièvre eft remi- 
fe; mais enfuice il arrive d’au¬ 
tres fâcheux fympromes , &: 
apres plufieurs futurs le ma- 
iad e meurt. Car les Tueurs co- 
pieufes qui ne diminuent 
point la maladie , provien¬ 
nent de- la coliiquation ou 
fufîon de tout le corps. Il eft 
avantageux au malade d’avoir 
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des fueurs frequentes depuis 
le commencement de la ma¬ 
ladie , pourVeu qu’il n’en Lit 
pas plus mal ; car c’eft un 
ligne que-la nature fubtilifc 
peu à peu la matiei e, S: qu’el¬ 
le s’en décharge par la fueur. 

La fuppreffion des évacua¬ 
tions dans le pourpre au 
commencement &c dans 
l’augment eft une bonne mar¬ 
que , & cela lignifie que la 
malignité n’eft pas li grande 
que la nature n’en vienne à 
boi.tdans le temps, poiirveu 
qu’il ne fc falié point quel¬ 
que cheute d humeurs fur 
quelque partie confiderable, 
.mais dans l’eftat toute fup- 
• pfeïBon eft mauvaife ; car 
c’eft une marque de la lon¬ 
gue durée delà maladie, ou 
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du peu d’efperance de gueri- 
fon , parce que la matière 
qui n’a pas elle domptée en 
plufieiirs jours , caufe bien 
fouvent apres l’onze ou le 
quatorzième jour, ou la phre- 
nelie , ou la l’étargie., ou 
quel qu’autre fâcheux acci¬ 
dent que l’on guérit mal-aifé- 
ment, quelque rcmede qu’on 
employé, 

V. 

Le flux de ventre eft un 
préfage tout à fait incertain 
dans le pourpre; car au com¬ 
mencement de la maladie, 
il femble eftrc lalutaire ; & 
cependant on l’a quelquefois 
reconnu mortel , on a veu 
quelquefois des malades gue- 
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rir d un flux de ventre , & 
quelquefois on en aveu mou¬ 
rir , quoy qu’il y eût quelque 
marque de codion. Il faut 
obfervcr que fî la malignité 
domine,, le flux eft favora¬ 
ble ; & au contraire fi la 
pourriture l’emporte il eft 
mauvais. 

Le flux de ventre & h dif- 
fentene font fouvent mor¬ 
tels dans la petite verole, & 
peu en réchappent, pource 
que toutes les humeurs mali¬ 
gnes par un mouvement con¬ 
traire au mouvement de la 
nature retournent au-dedans. 

Si le ùng coule abondam¬ 
ment des narines au com¬ 
mencement de la maladie, 

■ la rougeole & petite vérole 
fortent en petite quantité, Se 
‘ Hiij 
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le malade en eft plus facile¬ 
ment delivié. 

Si le fang qu’on a tiré dans 
le pourpre n’eft point cor¬ 
rompu , mais beau &r naturel, 
îl eft dangereux j car c’eftun 
ligne évident qu’il y a plus 
de venenolîtéquede pourri¬ 
ture , ou que la pourriture eft 
cachée dans les veines pro¬ 
che du cœur , & qui n’a pû 
eftre tirée par la faignée. 

VI. 


Le déliré eft aflé2 ordi¬ 
naire dans le pourpre, il n’eft 
point à craindre fi le fcmcil 
î’appaife , ou s'il furvient une 
fueur copieulè , qui montre 
que la matière eft renvoyée 
du cerveau à l’habitude du 
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corps; mais le délire qui per- 
fevere eft à craindre , puif- 
qu’il fc change fouvent en 
phrenefie. 

Les conftru^ions & treffail- 
lemens de membres qui onc 
coâcume d’arriver fréquem¬ 
ment, font des mouvemens 
convulfifs très-dangereux, fur 
tout s’ils font accompagnez 
de déliré ; car c’elïun figne 
que le cerveau efl grande* 
ment blelTé. 

Les tremblcmens des mains 
& de la langue font mortels; 
car ils marquent le grand ab- 
battemênt des forces, & que 
la nature eft vaincue par la 
maladie ; c’eft pourquoy Hy- 
pocratc les condamne dans 
fes Prognoftiqués. 

La furdité au commence-, 
H ii; 
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ment Je la maladie ,eft très- 
dangereufc félon la dodtrinc 
d’Hypocratc, mais dans l’état 
ÆÜe eft falutaire ; car c'eft 
une marque des forces du 
cerveau qui chalfe les hu¬ 
meurs nuifiblcs des particsin- 
ternes aux externes. 

L’étcrnuëment félon le 
mehne Hypocrate, pourveu 
que les poulmons ne fuient 
point attaquez, donne quel¬ 
que efperance de guerifon. 
Les douleurs d’eftomach 
ou hoquets frequens raena- 
çent de danger , & hgnir- 
hent que l’eftomach eft affe- 
<fté de quelque qualité veni- 
meufë. 

Le grand dégoût des ali- 
mens eft un ligne ,tres-pcrii- 
Icux ; car cela cftant, il faut 
croire 
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croire que l’eftomach cft cor¬ 
rompu par quelque maligne 
qualité, & que fa températu¬ 
re eft tellement reaverféc, 
qu il rebute les aliraens les 
plus loüables, & qui font les 
plus familiers. 
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SECTION III. 


IDela guerifon du ^jourpre^ 
de la rougeole & de U 
petite njerole. 

Article Premier. 

C Omme le pourpre eft le 
fymptonie ordinaire des 
fièvres malignes & peftilen- 
tiellcs qu’elles precedent, 
qu’elles fuivent & qu’elles ac¬ 
compagnent toûjours : Ceft 
de cesmefmes fiévresque les 
Médecins doivent tirer lèurs 
indications pour la giierifon 
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de cette maladie. Elles con- 
fiftêc à décharger- la nature du 
fardeau qui l'accable & qui 
l’opprime , foit le fang, loic 
les humeurs, à lever les ob- 
ûruéfions qui étouffîènt ,1a cha¬ 
leur à corriger la malignicé de 
l’air qui gare; &: qui côrfonrpt 
le- fang. Toutes ces choses 
dépendent des trois, grands 
remedesde ia.Medecine,qui 
font Liidiete , la Chirurgie fi 
1a Çharma.cie, , , 

; • . II. 

On aura fein de corriger 
rinreraperie & la malignité 
de l’air, j sil elî: trop chaud 
en le radiaichiilant, en ver- 
fant fouvent de l’eau d'un 
yaifleaudans un autre, en ar_ 
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rofant la chambre d’eau avec 
Je vinaigre ovi l’ea u rofe, eu 
en répandant des herbes & 
des fleurs froides, par exem¬ 
ple des feiiilles de vignes, de 
faule de nénuphar , de ro- 
feaux , des fleurs de rofes, 
de violettes de nénuphar 
qu’on aura foin de ferrer dans 
un lieu frais, & les changer 
fouvent dans le jour ; car c- 
tans feches elles échauffent. 
S’il eft trop humide on le 
dcfl'echera en allumant du 
feu dans les cours, devant 
les maifons, & dans les eham- 
bres , avec -les bois odorife- 
rans , comme degeneure,de 
laurier , de romarin , & au¬ 
tres femblables ; carc’efl: ainfi 
que Hypocrate chafla aiuic- 
fois la pefte de lethiopie.Le 
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vivre doic eftre fubdl, parce 
que la fièvre de quelque na¬ 
ture qu’elle foie elt twû;ours 
aigue ; ainfi il iufïirade don¬ 
ner des bouillons de poulet, 
ou tout au plus d’un peu de 
veau & de volaille aflaifonnez 
dans rEftédelaiètuë ,de pif- 
fenlis , d’ozeille & de pour¬ 
pier , prefl'anc toujours dans 
chaque boiiiilon qui fera de 
y. ou de 4. en 4. heures le jus 
dundemy citron, oud’ôran- 
ge, ou de grenade , fur tout 
s’il y a beaucoup de pourri¬ 
ture ; & fi l’on s’apperçoic 
que la fièvre doive eftre lon¬ 
gue, on adjoufteraunc cucii- 
Icrèe de jus de mouton ; le 
boire ordinaire fera de la pti- 
Ikne d’orge & de reglifle, ou 
d’une décoction d’orge & de 
I ii; 
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tamarinds, avec un pe« de 
canelle ou de l’eau ■ fijcrée 
avec le citron, ou la confer- 
ve de buglofle dans de l’eau 
d’orge , & dans toutes ces 
fortes de boiffons , on n’ou¬ 
bliera pas de mettre 3. ou 4^ 
gouttes d’cfpritdc vitriol ou 
de fouffre , lefqucls ont la 
vertu de rafFraichir, d’ouvrir, 
de refifter à la pourriture, 
d’empefeher l’inflammation 
des humeurs & d'appaifer là 
lüif. Le vin vieil bien tretn- 
pé cft fouvent profitable , Si 
eft un des grands Cordiàurt dé 
toute la Medecinfe, puifquoft 
a veu par expctie'nce ^ue 
pluficurs malades abandon¬ 
nez ont réebuvert heurënfe- 
ir ent la fahté par cette agréa¬ 
ble liqueur j cependant ébm* 
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me il ponrroic rendre la fiè¬ 
vre plus ardente , c’efl ic/ 
que la prudence duMedecin 
ell ncceiraire. De force que 
fi la fièvre eft légère , fi la 
raaligniré eft grande , fi le 
corps eft pituiteux, fi le poulx 
eft peu frequent, fi la langue 
eft humide, fi le malade n’cft 
gueres altéré, on peut hardi¬ 
ment donner un peu de vin 
trempé ; mais au contraire fi 
la fièvre eft violence, s’il y a 
peu de malignité, fi le poulx 
eft frequent , fi le malade eft 
bilieux , s’il eft beaucoup al¬ 
téré , fi la langue eft feche, 
rude où noire,il faut abfolu- 
menc s’en abftenir. 
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Touchant le régime de 
vivre dans la rougeole & dans 
la petite verole; il faut pren¬ 
dre garde fur toutes chofes 
que le malade ne fdt point 
exprfé à un air froid , prin¬ 
cipalement dans rhyver ; ce 
qui empefeheroie la tranfpi- 
ration des humeurs, & re- 
tiendroic le venin au-dedans; 
mais il faut prendre garde 
aufli de ne le point expofer 
à un air trop chaud , de peur 
qi.e la chaleur naturelle ne 
fbit étouffée par l’abondance 
des fumées bcuillantcs. On 
placera donc le malade dans 
ün lieu un peu chaud , afin 
que les pores s’ouvrent, 
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que le venin force mieux, oh 
fermera bien la chambre, afin 
que l’air fioid n’y entre en 
aucune maniéré ; car il cft à 
craindre ( & l’cxperience le 
prouve à l’egard des petits 
enhms,) que le venin eftant 
retiré au-dedans par le ren¬ 
contre de l’air froid , ne cau- 
fe la mort. Il faut donc cou¬ 
vrir modérément le malade, 
mais ne le point furcharger 
de couvertures quipourroient 
augmenter la fièvre. On pré¬ 
tend que les veftemens rou¬ 
ges par une propriété parti¬ 
culière pouflént le fang boüil- 
lant aux parties de dehors; on 
croit auffi qu’une brebis ou un 
mouton renfermé dans la 
chambre attire à foy & re¬ 
çoit faciiemcnc le venin. Pour 
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ce qui regarde le vivre , ces 
maladies eftans aiguës , il le i 
faut ordonner leger, conve- ) 
nable aux maladies aiguës, 
fur tout au commencement} 
car ce n’eft pas fins raifon 
queles Médecins ont ellabli 
deux temps de cesmaladiLs, 
diftinguez par le nombre des 
jours , l’un de l’ébullition du 
fang , qui eft depuis le pre- 
mier./ufqu’au quatrième jour; 

'ôi: rautre de la fortie , de la 
maturation & du dëffeche- 
Oient, qui dans la rougeole 
eft ordinairement terminé le 
feptiéme jour, & dans la pe¬ 
tite vérole le 14. quoy que 
quelquefois le deflechement 
à caufe de la crudité &: de 
l’épeiflcur de la matière s’ê- 
' tend jufqu au vingtième jour. 
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Partant donc dans les pre¬ 
miers joiirs , il faut que les 
malades s’abftiennent d’une 
maniéré devivre trop plaine> 
comme d’àèlifs&dé viandes, 
mais ils Fe doivent noùrrîr 
de mefmc (^[ue dans lés fiè¬ 
vres continues ; il faut bien 
prendre garde fur tout que 
par cette frçon.de vivre.lé¬ 
gère , les forcés puilTent du¬ 
rer jüfqu’à l’éftat, cômme l’or- 
dniineHyÎpioicraté, (t dé peur 
qu’ils né Ibîent obligez dan's 
l’edat de prendre ùiienour- 
rirurb plus forte bul détour- 
neroic non fins danger la lià- 
ttire de fon devoir. Les ali- 
méns dont ils doivent ufer 
ne doivent point eftre ny a- 

^ l.i.des Afh. 
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crcs ny falés , ny gras , ny 
doux , qi.i pourroient aug¬ 
menter rébullition & l’acii- 
monie des humeurs , mais 
modérément, froids & aftrin- 
gens pour temperer rébulli¬ 
tion du £âng , conferver &; 
deffendre les parties inter¬ 
nes de l’injure de. ces pullu¬ 
les ; fur tout il faut éviter les 
fruits d’Eilé qui fe corrom¬ 
pent aifément dans le corps, 
le lait de la nourrice fera fuffi- 
fant pour les petits enfansà 
la mammclle, & on leur ofte- 
ra entièrement la bouillie; on 
aura loin que la nourrice 
prenne de bons alimens, & 
qu’elle foit faignee U purgée, 
fi la necellité le demande, 
lorfque les taches fortent ai- 
fement, que la fièvre & les 
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iiutrcs accidens font adoucis, 
on les peut nourrit plus for¬ 
tement. Pour le. boire le ma¬ 
lade ufcra d’eau futcrée , ou 
cVune dccodiüii d’orge , ou 
d’i-zcillc J ou de raclure d’y- 
voire & de cerf, y adjoûcant 
le fyrop de limons , ou bien 
d’une ptiCrnnefaire avec l’or¬ 
ge mondé , le chiendent £c 
la reglifl'c dans laquelle on 
peut faire boüillir quelque 
raifins de d.^mas , ou mefler 
dedans les fyrops de limons 
& de grenades , principale¬ 
ment dans le commencement 
& lors que la fièvre eft vio¬ 
lente ; mais fi la fièvre n’eft 
pas bien forte, on peut étein¬ 
dre quelquefois un lame d’or 
ou uue bille d’acier dans de 
l’eau d’orge, y adjouftantles 


no Truitté 

fucs de citron & de grenade, 
ou bien on. peut faire unedé- 
coélion d’orge & de figues 
rres-utile poiir chaflcr les hur 
meurs à la peau. Le vin doit 
eftre abfolument deffendu 
fur tout le doux , & avant que j 
les puftules forcent ,‘,roais a- .j 
prés la Ionie Sc la,remifedes - 
fymptomes , ceux qui ont 
couftume de boire du vin, 
peuvent en nfer bien trempé. 
Pendant tout le ;çOHrs de la 
maladie le forncil fera, njor 
deré > car s’ii.eft tipp, lm?g»,. 
la chaleur eftant toute retL 
rée au-dedans pendant le fo- 
meil, il eft à craindre que la 
fièvre ne s’auginente, & que ■ 
la telle ne fe rcinplilVe de fu¬ 
mées. Les veilles, feront aulfi, 
modérées , de peur que les 
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efprits eftans trop épuifez les 
forces ne manquent. Le ma¬ 
lade fe tiendra bien de repos, 
afin que'la chaleur naturelle 
attachée à l’expulfion de la 
matière maladive ne fait 
point détournée de fon de¬ 
voir. Toutef is au commen¬ 
cement on. peut faire de lé¬ 
gères fi iétions aux bras & aux 
cuifies, afin d'attirer l’humeur 
niiîfible à la peau* Si le ven¬ 
tre eft refierrc , on aura re¬ 
cours aux lavcmens ou aux 
fhppofitoires ; enfin le mala¬ 
de évitera les f)airions de 1 a- 
me , fur tout la colere & la 
crainte,dontcelle-cy retient 
auprès du coeur le fang mau¬ 
vais retire au-dedans, & celle- 
là par fl trop grande chaleur 
trouble le fang & l’enflamc. 
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La maniéré de vivre eftant 
ainfi réglée dans toutes ces 
maladies il faut ferieufcmenc 
examiner fi lafaignée eft uti¬ 
le & profitable , ou fi elle cfl: 
d^ngereufe & nuifibJe. Pour 
y procéder avec prudence 
ne point faire fi l’on peut de 
fautes , il faut confideier le 
temps qui précédé l’éruption, 
le temps que ces taches com- 
mençent à fortir , & après 
qu’elles font fortics. Je com- 
mance par le pourpre dont 
on doit confiderer la gran¬ 
deur , l’intempcrie, la pour¬ 
riture & la malignité, aupa¬ 
ravant que le pourpre forte, 
fi la maladie eft grande , s’il 
y a intempérie chaude ^ 
pourriture, fi le fiing abonde 
dans les veines j fi l’urine eft 
' trouble, 
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trouble, quifignifieque tou¬ 
te la malle du faiig cil gâtée, 
fila pourriture cftplus gran¬ 
de que la malignité, fi Ta fiè¬ 
vre maligne elî: caufée des 
humeurs putrideS; renfermées 
dans les veines , s’il y a in¬ 
flammation dans quelque vif- 
ccre , ou fi on la craint ; il 
faut hardiment & fans crain¬ 
te tirer du iang dés le premier 
/our.une , deux & trois fois, 
/ufqii’à ce que la nature foit 
déchargée de fon fardeau; 
mais il but que les faignées 
foient faites au commence¬ 
ment de la maladie; cardans 
le progrès , lorfque-la mali¬ 
gnité eft répanduë-dans toute 
la mafié du fang ; bien loin 
;de profiter au malade , ellés 
.rafFoiblilTent grandemcirt ÿ 
K 
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aînfl dans le fentimenc; des 
meilleurs Auteurs , elles ne 
doivent plus eftre employées 
apres le quatrième jour. Mais 
ü la malignité cftgrande,& 
c|W-elle fuipafîe la pourritiirei 
jecrcy qu’il eft de la fageife 
de celuy qui traitte cette ma¬ 
ladie de s’en abdenir-, ou au 
moins S-il ne peurpa^ abfoliv 
ment s’en dtipenYcri que: ce 
£it en petite quantité car 
il eft conftant qu’à raifon'de 
la qualité maligne & veni- 
meufe , elle nuit beaucoup,' 
que la faculté vitale en eft 
détruite, & que fouvent elle 
précipité malheurefcment le 
malade dans le tombeau. Il 
eft bon encore d’dbfei-ver 
foigneufement, lô'rfque cette 
^maladie comménCc à paroî- 
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tie parmy le peuple , cjuel's 
font les bons ou ks mauvais 
effets de là faignéè , & quels 
font à peu prés lèsdegicz dc 
la pourriture & delà maligni¬ 
té. Lors que le pourpre com¬ 
mence à pâroiftre , c’eft une 
queftion s’il faut faigner. 11 
fcmble que la faighée doive 
alors eUre deHènduë , puif. 
que les humeurs qui doivent 
cftre portées du centre 4 la 
circonférence, font au con¬ 
traire .par la faignée portées 
de la circonférence au cen¬ 
tre ; que bien loin d’ayder 
la nature dans fon môiivê- 
ment, on luy en procure un 
tout contraire , car les par¬ 
ties internes cftans vuidé'es, 
il faut neceffairement que le 
fing contenu dans les parties 

Kij 
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externes retourne dans les in. 
ternes. Si l'éruption de ces 
exantémes pourptez qui fc 
fait au commencement de la 
maladie élioit critique, je fe¬ 
rais volontiers de ce fenti- 
ment : mais comme cette 
éruption eft fymptomatique, 
qui provient de la grande 
ébullition du fang, & humeurs 
malignes & corrompues , & 
qu’ainfi le mouvement de la 
nature ne puilTeeftre empef- 
ché , j’aymc mieux avec les 
Sages & prudens Médecins, 
faire tirer modérément du 
fang Cl auparavant on en a 
pas fudilantment tiré , U n’y 
a rien à craindre dans cette 
pratique,'au contraire li dans 
un corps beaucoup fanguin, 
les vrines eftans grolTieres ic 
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rouges., on veut épargner la 
faignée, la nature ne pourra 
pas dompter une fi grande 
quantité d’humeurs qui le 
jetteront avec împetaofiw 
fur quelque partie interne ,& 
y cauferont une inflammation 
mortelle. Je dis bien plus, 
quand la chaleur naturelle 
auroit aflèz de force U de 
vertu pour fe décharger de 
cette exceflivc abondance de 
fang; toutefois dans les corps 
pléthoriques , le fang cftanc 
ordinairement groffier, refte- 
roit dans les. veines, s^ypour- 
riroit davantage , & y pro- 
duiroit une maladie plus dan- 
gereufe j car il n’y a que la 
partie du fmg la plus fubtile 
qui forte par le pourpre, tan¬ 
dis que la plus.grofliere, com- 
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me je viens de dire refté- 
loit dans les veines. Cela en¬ 
core une fois ne fedok point 
faire fans grande précaution, 
line faut pas cnticrcftient 
vuider les vaiflcaux j ce .qui 
pourroit faire un rcrour des 
humeurs des parties externes 
aux internes ; maisil faut feu¬ 
lement dirainuerla trop gran¬ 
de plénitude , afin que la cha¬ 
leur eftant réveillée , elle 
chafle poulie au-dehors 
plus facih ment cç qui refte 
de mauvais dans le fang 6c 
dans les humeurs. Si après 
le quâtriéme jour le pourpre 
fort abondamment, fi le ma- 
en eft rnieux , fi les fy mpto- 
mes Tout adoucis , il faut 
s’abftenir de lafifignée. Qtiby 
que ce foit aux bras qu’elle 
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fe doive pliîS'fouvent prati¬ 
quer , puifqu'elle diminue 
tout à éoup la quantité du 
fartgx; quclqvrcfois n eanmoins 
<>n pèut ntilém'ent pratiquer 
éelie des'pieds , quand le 
malade cft fdible, & qu’ilne^ 
peut davantage Tupporter-Ià 
faignéc des Bras. Elle fert 
principalement aux femmes 
quand leurs menftruës font 
arreftées, hors le temps mef. 
me de leurs ordinaires , elle 
ne lailTe pas d’eftre utile, par¬ 
ce qU’éiles ont- bekoebup de 
fang par l’ordre dé la nature 
dans les VaWFeaux v'éifins dc 
la matrice. Elle fert encore 
-beaucoup en qui l’on craint 
quelque tranfport d’humeurs 
àu cerveau ,• ce qui efl affèz 
-frequent dans ces fortes de 

Kiij 
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£évrcs ,■ ce que l’on connoiftra 
par la tenuité , la blancheur 
&: le peu de couleur des vri- 
nes. Enfin elle convient aux 
mélancholiqucs , fur tout fi 
les hémorroïdes font fuppri- 
liiécs 5 car la nature a cou¬ 
tume de tirer par ces voyes 
le fang limoneux. 

V. 

Comme la rougeole & la 
petite vérole n’attaquent pas 
feulement les corps tendres 
des petits enfans ,, mais aulfi 
les corps robuilcs des jeunes 
gens , il faut diveifement 
pratiquer h faignée, encon- 
fiderant toujours le tems qui 
précédé-leur foitie, & celuy 
qui la fuiti Meifieurs les Me- 
, decins 
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decins de Paris n’en difpen- 
fenc point les enfans à la 
mammelle ; mais fans perdre 
le rcfpeâ: que je dois aux Do- 
fteurs de la plus célébré fa¬ 
culté de l’Europe , cette pra¬ 
tique n’eft pas univcrfelle- 
ment receue de tour le mon¬ 
de , puifquc les forces j la 
tendrefle de l’âge, la nourri- 
ture tres-lcgeredu lait & l’o- 
coulement copieux qui fe fait 
par la peau , ne le permec- 
tent pas. Trincavellius a 
écrit qu’il n’a jamais approu¬ 
vé la faignée dans les enfans 
à la mammelle ; il foutient 
que cela eft contre la raifon; 
que l’évcnenient en eft fou- 

Ve rat. curm.^art.ajf.L. x. 

C. li. 
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vent mauvais ; & que quand 
mefrae le fuccés en fcroic 
quelquefois favorable , il le 
faut plûtoft attribaer au ha- 
zard qu’au raironncracnc; 
nos Anciens avoient bien de 
Ja peine d’en tirer 33.4.5. 5. 
& 7. ans , & ils en faiioient 
un grand miftere , puifque 
Averroès témoigne en avoir 
iait tirer à un enfant de trois 
ans ; Amatus Lufitanus à un 
enfant de 5. ans , à la quan- 
tiré de 4. onces , lorfqu’il y 
avoit apparence de petite 
yerole. Nousforamesaujour- ■ 
d’huy plus hardis , puifque 
fans crainte nous en faifons 
tirer à deux & trois ans, & 
fouvent mefme une feule fai- 
gnée ne fufEfant pas on la • 
reïtere, fi la fièvre aiguë per- 
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fevcrc , ou fi le delîre , ou 
quelqu’autre fâcheux, fymp- 
tome prefle. On en agit du¬ 
ne autre maniéré avec les 
jeunes gens; car dans le cotn- 
mencement de la maladie, le 
malade eftanc beaucoup fan- 
guin , les forces cftant f flî- 
Tantes , on doit hardiment 
ouvrir la veine avant le qua¬ 
trième jour , & auparavant 
que les pullules f-atent,afin 
que la nature déchargée d’u¬ 
ne partie de fin fardeau 
vienne mieux à bout de ce 
qui refte. Mais après le qua¬ 
trième jour , lors que les ta¬ 
ches commcnçent à fortir-, 
principalement fi le malade 
commence à fe mieux por¬ 
ter, fi la fièvre dim.inuë , s’il 
y a de la remilfion dans les 
Lij 
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fytnptomcs, il faut fc difpcn- 
fer de la faignéc , & laiiîer 
le tout à la conduite de la na¬ 
ture qui ne manquera pas de 
pouflcr fufFifammêt à la peau 
la matière qui engendre la 
maladie ; l’expericnce fait 
connoiftre tous les jours que 
pluficurs perfonnes peu fan- 
guines & legcrcment incom¬ 
modées de la petite verole, 
font heureufement guéries 
fans la faignée. Lorfquc la 
rougeole du la petite vérole 
fort, Ceft une queftion s’il 
ftut faigner ; Il femblc que 
ce f-zit un crime de tirer du 
fang en ce rencontre , puif-. 
que c’eft donner lieu au ve¬ 
nin de retourner au-dedans; 
c'eft lefentiment deFernel, 
de Durer, de Riolan & d’Am- 
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broife Paré ; mais fi dans le 
temps que la petite vcrole 
fort, la fièvre eft plus aigue, 
fi le malade eft plus inquiet, 
s’il rcfpire avec plus de pei¬ 
ne , fi fon urine eft groffiere 
&: rouge , fi les fymptomes 
font plus grands , il eft tres- 
importaut de le faire fai- 
gner ; car c’eft une marque 
de l’accablement de la natu¬ 
re par la trop grande quan¬ 
tité d’humeurs que cette na¬ 
ture ne peut dompter fans ce 
rcmede, Qu^and même la pe¬ 
tite vérole eft parfaitement 
& entièrement fortie, ce qui 
arrive toûjours vers leneufié- 
me jour , fi la fièvre prefle 
beaucoup les meilleurs & plus 
expérimentez Praticiens ne 
font pas difficulté de faire 
L iij 
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làigner leurs malades pour 
empêcher rinflammation des 
parties intérieures > cepen¬ 
dant cette évacuation de¬ 
mande beaucoup depruden- 
ce , & je confciile toujours 
de s’en privilégier autant 
qu’on le pourra ; car il eft 
confiant que la petite vcrole 
eftant mal-conditionnée ; & 
le malade bien loin d’eftre 
foulage , cûant encore plus 
mal, on attribue plûtoft la 
mort à la faignee , qu’à la 
grandeur , à la violence & à 
. la malignité de la maladie. 


Après une fuffifante quan¬ 
tité de faignées , on peut fai- 
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vcntoufesfcches ou fcarifiées. 
Elles doivent cftre feches 
quand il n’eft befoin que d’u¬ 
ne fimple rcvuifîon , mais el¬ 
les doivent eftre fcarifiées, 
quand on n’a pas plainement 
fatisfait à l’évacuation du 
fing que l’on n’avoit pu fai¬ 
re par la faignée , à caufe de 
l’abbattcment des forces ; 11 
les faut appliquer aux cuilles, 
aux felTes , pour repoufler la 
matière venimeufe du cœur 
aux parties éloignées , aux 
épaules & au dos pour tirer 
les humeurs veniraeufes du 
centre à la circonférence, ce 
mouvement eflant grande¬ 
ment conforme au mouve¬ 
ment de la nature ; inais il 
faut commencer par les par¬ 
ties inferieures , afin de re- 
L iij 
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poufler une partie de la ma¬ 
lignité aux parties les plus 
éloignées. Mais parce que les 
ventoufes appliquées en ces 
endroits ne peuvent pas fuffi- 
famment repouffer les hu¬ 
meurs & les vapeurs venimeu- 
fes du cœur & des parties qui 
luy font proches ; il eft à pro¬ 
pos de les appliquer aux 
épaules & au dos , qui font 
parties voidnes du cœur, par 
ce m-'yen le mouvement de 
la nature eft grandement ay- 
dé, Se rexpericnce nous ap¬ 
prend que l’éruption du 
pourpre ie fait principale¬ 
ment aux parties aufquelles 
on a appliqué de frequentes 
ventoufes. On ne doit pas 
craindre que par l’apiplication 
des ventoufes aux épaules & 
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au dos, les humeurs qui pè¬ 
chent foienc repoufl'ées des 
autres parties au cœur, pour- 
veu que cette application ne 
fe fade pas au coipn^encc- 
ment de la maladie , tandis 
qu il y a encore beaucoup de 
plénitude ; mais apres une 
évacuation univerfelle & fut- 
fîfantc parleraoyende la fai- 
gnéc. Zacutus Lufitanus a re¬ 
commande les ventoufesfea- 
1 idées proche les aines & les 
ailTelles pour attirer les hu¬ 
meurs vitieufes aux parties 
fi nobles & aux communs é- 
mondoires où la nature a 
coutume de s’en décharger. 
Outre les ventoufes on peut 
faire encore desfridions fre- 

a obf. 13./. 5. prat. dàmïr. 
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quentes aux extremitéz avec 
des linges rudes ; mais fur 
tout celle qui fe fait avec le 
liniment d’Aætius cil:fort re¬ 
commandable , puifqu’il ou¬ 
vre les pores & donne un 
paffage commode aux va¬ 
peurs venimeufes. Ce Uni¬ 
ment fe fait avec trois onces 
d’huile d’amandes douces, au¬ 
tant d’eau de fontaine , & 
deux dragmes defelnitreyon 
fait bouillir le tout jufqu’à la 
confomption de l'eau, & on 
en frotte avec les mains tout 
le corps chaudement matin 
& foir les veiîcatoircs appli¬ 
quées à la partie pofterieure 
du col, font une puillante at- 
craélion & revulUon i elles 
tirent la matière veniraeufe 
de ces endroits, &ladétoiir. 
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lient de la telle ; mais lors 
qu’il y a une grande maligni¬ 
té , &: que les fymptomes 
prelTent vivement, il en faut 
appliquer au col, aux bras, 
entre le coude & l’humerus 
aux cuifles & entre les aînés 
& les genoux j les ulcérés 
qu’elles font en diveiTes par¬ 
ties du corps vuident, com¬ 
me l’a autrefois remarqué 
Galien, toute la matière ma¬ 
léfique,‘mais comme les can¬ 
tharides qui entrent dan s les 
veficatoires étranglent la vef- 
cie par une vertu qui leur efl: 
particulière , il fera bon d’y 
méfier de la femence d’ameos 
pulverifé qui empefehera le 
dommage que les cantharides 
pourroient caufer dans la 
petite verole. Si la faignéceft 
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fufpeftc , par exemp’c à 
gaid des pecits enfans, ou fi. 
le temps propre pour la faU 
gnée eft pafle, on diminuera 
la trop grande quantité du 
fang par le moyen des ven- 
t Hifes fcarifîées aux épaules 
& aux cuifles, dans l’eftat mê¬ 
me de la maladie , car elles 
aydpnt le mouvement de la 
nature du centre à la circon¬ 
férence; il faut bien prendre 
garde que dans les petits en- 
fans lesfcarificatiôsne foient 
point profondes, parce que le 
fang chaud & boüillant cou- 
Icroit avec tant d’impetuofité 
qu’on auroit de la peine à 
l’arrête r. 
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VII. 

Il ne faut pas moins de 
purdencc dans i’iifagc de la 
purgation , que dans i’ufage 
de la faignée.Soit qu’on con- 
fidcre le temps dans lequel 
il eft à propos de purger. Les 
rcmedes dont on doit pur¬ 
ger. Et la maniéré dont ou 
doit purger. On ne doit ja¬ 
mais purger au commence¬ 
ment du pourpre , pulfquc 
dans la maxime d’Hypocrate, 
on ne doit point purger les 
humeurs quand elles font 
crues,mais feulement quand 
elles font cuites coftcoâfa Me- 
dïcnri oportet non cruda. D’ail¬ 
leurs les medicamens purga¬ 
tifs pourroicnr trop irriter les 
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humeurs malignes, & caufer 
un flux de ventre dangereux; 
on fe contentera donc au 
commencement de vuider 
l’ordure qui fejourne dans 
les premières voyes par les 
clyfteres frequens ôt qui fe¬ 
ront continués durant tout le 
cours de la maladie , tous 
les jours , ou de deux jours 
l’un. Si le ventre n’eft pas 
libre, ils feront préparez avec 
une décoélion d’orge, de pru¬ 
nes , de mauves, de violiers, 
de mercuriale, de laiétuë, de 
pilTenlis , de nénuphar , on 
les donnera fimples dans la 
vigueur de la maladie , fans 
y mefler aucuns remedes 
pour fervir comme demy- 
bains ; mais au commence¬ 
ment ic dans le déclin on y 
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diffoudra la cafleoulecatho, 
Ikon fimplcj ou le diaprun 
fimple, le miel violât, l’huile 
de nymphéa ou de violette; 
que s’il y a une fi grande 
quantité d’humeurs corrom¬ 
pues dans l’eftomach ( ce que 
l’on connoiftra (i le malade 
n’a point d’appetit , s’il a la 
bouche amere, s’il a des nau- 
£ées , s’il vomit, &: s’il a des 
vers J les clyfteres ne pou- 
vans pas entièrement les vui- 
der , on fera obligé d’en ve¬ 
nir à la purgation par les re- 
medes les plus doux , tels 
que rpeuvent cftre la caffe, 
les tamarinds, la manne, les 
fyrops de rofes & de chico¬ 
rée compofé ; ainfi on peut 
préparer une portion purga¬ 
tive avec une once de cafl'e 
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mondée dans un demy-fcp- 
tier de lait clair, ou bien dans- 
une décoétion de feüilles de 
chicorée, d’ozeille, d’endive 
& d’une demy-once de tama- 
rinds , dans laquelle on dif- 
foudra demy-once de catho- 
licon avec un once de man¬ 
ne, & autant de fyrop de ro- 
fes. Q^e ü le malade a de 
l’averlion pour les potions, 
on peut luy préparer un bol 
avec une once de calTe mon¬ 
dée 5 demy-once de tama- 
rinds avec le fucre , ou bien 
avec fix dragmes de lenicif, 
ou demy-once de diaprun 
fimple & un gros de creme 
de catre. On peut fe fervir 
de ces purgations dans le de- 
clin de la maladie , ou de 
celle-cy, on prendra demy- 
oce 
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once de racines de fcôifone- 
rc, demy poignée de feuilles 
d’ozeille, une pincée de char¬ 
don bénit &C autant de feor- 
dium , demy-once de fené, 
demy dragme de rubarbe, 
demy fcrupuUde femenccs 
de _ citron , un fcrupul de 
canellcSc une pincée de fleurs 
cordialles ; on fera infufer le 
tout dans un fiiffifante quan¬ 
tité d’eau , ^ dans la cou- 
leurc on diffoudta demyonce 
de manne , autant de fyrop 
de rofes, & deux goûtes d’ef- 
prit de vitriol. Si le bol plaift 
mieux, on prendra 4. drag- 
mes de catholicon , 2. drag- 
mes de triphera perfica , un 
fcrupul de rubarbe , le tout 
me lié avec du fucre. 

M 
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VIII. 

La purgation au commcn-. 
cernent de la rougeole & de 
la petite verole , n’eft pas 
moins fufpe£le que dans le 
pourpre ,• car par la purga¬ 
tion il fe fait un mouvement 
contraire au mouvement de 
la nature ; c'eft à dire de la 
circonférence au centre ,• de 
s’il furvîent un flux de ventre, 
iife fait un retour des puftu- 
les au-dedans, qui caufe im- 
mancablement la mort ; ce¬ 
pendant auparavant que les 
pullules fortent , que la fié-, 
vre fe rende plus' aigue ; s’il 
y a beaucoup d’humeurs, on 
peut utilement ordonner la 
purgation , ainfl que dans l6 
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pourpre; cari’éviicuationde 
ces humeurs reveille la natu¬ 
re àc luy donne lieu de pouf¬ 
fer au dehors ce qu’il y a de 
mauvais. Mais lors que les 
pullules commencent à pa- 
roître, principalement quand 
la malignité eft grande, quand 
on voit plufieurs perfonnes 
mourir de merme maladie, la 
purgation eft pcimicieufe, fc 
il eft plus à propos de s’en 
abftenir. Dans tout le temps 
de la maladie, fi le ventre eft 
reflerré , il le faut reveiller 
doucement, mais non pas Tir- 
riter en donnant aux enfans 
un fuppofitoire avec le miel 
f-‘ul fans fel , ou un clyftere 
de boüillon ou de lait , ou 
d’une décodion d’orge , de 
raifins de reglilie avec du 
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fiicrc & des jaunes d’œufs; 
pouf les grandes perfonnes 
ils doivent eftre plus fores & 
femblables à ceux qui ont été 
ordonnez dans le pourpre. 
Quand la maladie eft entieie- 
ment ceflee , on purgera les 
grandes perfonnes de même 
que dans le pourpre , & les 
petits enfans avec une cueil- 
lerée de fyrop de rofes , ou 
de chicorée J ou de pommes 
compofé. 

IX. 

Lesfudorifiques font pro- 
fîtables au pouipre dans l’é¬ 
tat ou dans le déclin , prin¬ 
cipalement 1ers qo’ii y a 
beaucoup de'malignité , il 
faut employer ceux qui. ont 
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moins de chaleur , tels quo 
font la fcabieufe, le chardon 
bénit, la reine des prez , le 
fcordinm ; les fels d’abfyn- 
the , de frêne &L de fcabieu¬ 
fe,l’antimoine diaphoretique 
ont plus de chaleur, & cm ne 
les doit ordonner que quand 
la dévre eft remife , & que 
la malignité furpalTe la pour¬ 
riture. On placera donc le 
malade dans un lieu médio¬ 
crement chaud , & on luy 
donnera le fudorifique pré¬ 
paré avec les eaux de char¬ 
don bénit &: de reine des 
prez de chaque deux onces, 
une oncç de fuc de limons, 
avec demy dragme ou deux 
fcrupules, pu une dragme de 
thériaque , félon que l’on 
craint de plus ou de moins 
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cchaiifFer. Le malade prendra 
cette potion tiede , & on le 
couvrira un peu plus qu’à 
l’ordinaire; l’eau thedacale 
de baudeiô eft encore un ex¬ 
cellent fudüiifique 5 on le 
donne depuis deray once, 
jufqu’à une once dans quel¬ 
ques eaux ou décoctions fu- 
dorifiques. On peut encore 
préparer un fudotifîqueavcc 
une dragme defemenccs de 
navet, demy dragme de fe- 
menccs de citron, & autairt 
de chardon bénit , trois ou 
quatre onces d’eau de char¬ 
don bénit; ou ad/oûte demy 
once de fyropde fcprdiura, 
ou bien on prépare une pou¬ 
dre avec une dragme de fe. 
mences de navet, demy drag¬ 
me de fcraences de citron, 
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pareille quanticé de celle de 
chardon béait & de corne de 
cerf préparée , un fcrupule 
d’os de corne de cerf, 
autant de zedoire; on donne 
une dragme de cette poudre 
dans de l’eau de feabieufe, ou 
autre fcmblable. On peut en¬ 
fin donner quelques-uns des 
fels d’abfynthe , de frêne & 
de feabieufe , depuis dix.jjf- 
qu’à douze grains dans de 
l’eau de chardon bénit ou de 
feabieufe, ou liantimoine dià- 
phoretique, depuis 6 . jufqu’à 
30. grains dans quelque con- 
ferve , comme celle de bu- 
glofe. Oclavianus Roboreus 
Vante la pierre de bezoard, 
& alTeure en avoir fait une 
heureufe épreuve fur luy-mê- 
me i il advertit de ne la pas 
M iii; 
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donner feulemenc une fois, 
mais fouvenc dans une quan- ' 
tiré raifonnable j fçavoir u, 
ou zo. grains pour une pi ife; 
les Chimiftes mêmes afleu- 
rent qu'elle n’échauffe point, 
qu’on la peut hardiment don¬ 
ner aux malades les plus deli- 
cats, & ^li rebuttent les re- 
medes ; mais ils loüent fur- 
tout la mixture fimple &la 
minfure fpiricuelle, compo- 
fée d’eau chcriacale, de cam¬ 
phre, d’efprit de tartre & de 
vitriol , dont la dofe eft une 
dragme meflée dans les ju- 
leps ou portions cordialles. ’ 
Voicy un rcmede qui n’eft 
pas des moins excellens, P. 
des feuilles êe fleurs de reine 
des prez , un peu plus de 
fleurs que de fciiiiles , faites 
le 
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le tout diftiller enfemble dans 
un alembicde verre, puis le 
rcâiHez & mettez dans des 
bouteilles de verre bien bou¬ 
chées ; la dofe eft de 4. bons 
doigts dans un verre , y laif- 
fant tremper un peu deteihps 
de l’antimoine dc lagreireur 
d’une noix , enyelôpé dans 
du linge , & le faire prendre 
le matin au malade, il efl ex¬ 
périmenté, Mais comme la 
malignité n’cft pas toujours 
la mèfrae , qu’elle patt eftre 
diverfe félon la diverfité des 
corps , il ne fc faut pas tou-’ 
jours aflu/ettir à‘un feul re- 
mede ; mais il cil bon de les 
changer.quelquefois ; car ce 
qui eft profitable à l’un ne 
l’eft pas toujours à rautre. 
Tandis que l’on employé ces 
N 
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fudorifiques inrernes on petit 
en ad/oufter d’externes pour 
rendre la vertu des premiers 
plus efficace ,• ainfi donc dans 
l’eftat de la maladie & dans 
le temps qu’on donne les fu¬ 
dorifiques , on pourra appli¬ 
quer plufieurs ventoufes ou 
vcricatoircs , plufieurs fois 
réitérées, comme-il a efté dit 
cy-devant, afin qu’ris attirent 
plus puiffamiiicnt le venin à 
la fuperficic du corps. L’hui¬ 
le de feorpions de Mathiolc 
eft recommandée de tous les 
fçavans Médecins, il finit oin¬ 
dre fouvenf de certe huile 
chaude, c’eft à dire trois ou 
quatre fois le jour les, aînés, 
les aifl'ellcs, les tempes , les 
mains & les pieds ; à fon de¬ 
faut on fc fei'vira d’un lini- 
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ment fait avec la theriaque 
diflbure dans le fuc de li ¬ 
mons , adjouftant quelque 
peu de fafFran & de camfie. 

X. 

Agîtes qu’on aura pratiqué 
dans la rougeole petite vé¬ 
role les rcmedes generaü's: 
de la manière dont on a parlé 
cy-devant> il faut confidercr 
û la nature fait bien Ton de- 
e’eft à dire fi d’ellc-mc- 
ftijé elle poulie lai .matière ve_ 
uyîjeufe'à la peau ; car frpar 
■fon moyen la rougeole & U 
petite verole forcent fans pei¬ 
ne , il n’eft pas neceflàire de 
l’àyder par plufieurs remedes 
dont Tufiige à contre-temps 
échauffé & aeire les humeurs 
Ni; 
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& aiigmchce la £évre ; iiïak 
£ au cona aii'C elles on t de la 
peine à fortir, il faut ayder là 
nature -par. les remedes qui 
fondêt peu à peu les humeurs, 
& qui ouvi et les pores; ce que 
l’on pratiquera en cette ma¬ 
nière. On prendra desa^ues 
grades, 7. onces de lentilles 
bien nettoyées > trois drag- 
mes , gomme lacca , deux 
dragmes & demie, de la gom¬ 
me tragaganth , & (ie'ia fe- 
m en ce de fenouil, de cha¬ 
cun deux dragmes ; on fêi^â 
cuire le tautdans-troisdemy- 
feptieis d’eàude fontaine oii' 
de riviere , comme de la fei- 
ne , réduits à demy fepticry 
que l’on fera prendre au rna^ 
lade : On peut ad;oufter 15^ 
grains de faffran & 5, drag- 
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lîics deraifins iGar le falFr.m 
ouvre.&- fortifie, &,rcs raifins 
eonfervent le foye , ou bien 
on fera une déeoÊtion 
ar,çc «^les lentilles , feuil¬ 
les de fcalfieufe , feor- 
dium ozêille ronde, y mê¬ 
lant un peu de fucrc. Tou¬ 
chant les lentilles, il fuit re- 
inarquer ; Picmiercnient, 
qu’eftans bien, nettoyées de 
leurécorccs, payant légère¬ 
ment boüilly , ellesarreftent 
par leur àftriébion & leur é- 
paiirilfement la trop grande 
ferveur des humeurs, & cm- 
pefehent que ces humeurs ne 
fe déchargent avec impetuo- 
fîté fur quelque partie noble; 
c’eft pourquoy Galien a dit 

zL.i.deSmit tuend. c.i8. 

N il; 
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que les lentilles eftant cuites 
deux fois , fortifient les par- | 
tics naturelles , & par leur i 
afi:ii£tion arreftent le jfîux de 
ventre. Secondemcnc, que ' 
ce'a dépend de k prudence 
du Médecin qui traitte le 
malade de s’en fervir , ou de 
ne s’ea pas fervir félon qu’il 
eft befoin , de plus ou de 
moins fiibtiiîfer les humeurs 
pour les poiilfer à la peau,’car 
fi la matière eft fubtile , & 
que i'ébullirion fok grande; 
c’eft i tiicirent que l’on pref- 
ciit les leiuiiles ; fi au con¬ 
traire la matière eftgrofficre, 

& que la nacui e la poulie len¬ 
tement à la peau , il les faut 
ohmettre. Voicy encore d’au¬ 
tres remedes dont on fc peut 
fervir avec utilité. Onprcn- 
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dra des racines de fenouil SC 
d’ozeilie de' chacun une on¬ 
ce , de la raclure de 
corne de cerf detny once, 
dés feuilles de fcabieufe, de 
fcordium & de millepertuis, 
de chatun une poignée , des 
figues graflcs fix, de la gom¬ 
me lacca trois dragmes., des 
femences de navet & de 
charbon bénît , de chacun 
deux dragmes , des lentilles 
bien nettoyées demy once, 
gomme tragagant une drag- 
rae demie ,• on fera cuire 
le tout jufqu’à trois demy 
feptiers: de cctte couleure on 
en fera prendre trois onces 
au malade , y mêlant une 
once de fyrop de limons, 
deux ou trois fois le jour ,ou 
bien on prendra une poignée 

N iiij 
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d’orties fraîches , lavées &: 
coupées , deux'dragmes de 
corne de cerf &: autant d’y- 
voii e que l’on fera boiiilliren , 
treb pintes , réduits à iiue, 
adjouftant un bafl-qn de re- ■ 
glifle pour le boire. Si la ma¬ 
lignité eft grande, comme il 
arrive dans les maladies épi- 
d emiques, on ordonnera avec 
profit le bezoai d minerai, de¬ 
puis 6.;ufqu’.i 10, grains.l’eau 
ipiiitiicufe de candie, depuis 
une dragme, jufqu a trois, les 
eaux de chardon bénit St de 
meliiîé depuis trois jufqu’à 
fix onces, les fiels de chardon 
beidt & demdilïe depuis dix 
graii'is jufiqu’à un Icrupul , la 
poudre de vipere depuis 8. 
;ufi.ju’à 30. grains , l’êau fiiido- 
rifique de vipere depuis une 


dragme jiifqu’à dcmy once. 
Il finit bien fc donner de gar¬ 
de de faire prendre ces re¬ 
mèdes «quand l’éruption fc 
fait trop fubitement ; il eft 
befoin pour lorsd’arrefter ce 
mouvement impétueux , car 
l’ébullition & la ferveur du- 
fang font fi exceffifs , que fi 
on ne les tempere, elles con- 
duifent le malade au tom¬ 
beau. On fe fervira donc des 
lemcdes fuivans, P. de l’orge 
entière une pincée , des raci¬ 
nes de penthaphilon ou quini- 
te feiiilles, & de tormentil- 
le, de chacun une once, des 
feuilles d’ozeille s d’endive & 
doxyxriphillon , de chacun 
une poignée, faites une dé- 
coétion d’une chopine , &: 
dans la coulcuré'dclayez d« 


1-54 "Trait té 

fyrop de 'limons ou de gre¬ 
nades 4. onces , faites un jii- 
lep pour 4. dofes , donc le 
malade en prendra deux par 
jour , 011 bien vous donnerez 
fouvent la ptilanc faite avec 
l’orge , la raci.ne de tormen- 
tille , la corne de cerf, les 
fciilllcs decrefleaccteux,ad‘- 
jouftanc un peu de fuerc. 

XI. 

Durant l’ufige des rcttie- 
<lcs que l’on vient de décrire, 
il ne faut point obmettre les 
cordiaux qui refiftenc à la 
pourriture & à la malignité. 
Ceux qui la combattent par 
Une pr pi ieréfpecifiquelbnt 
les racines de penthaphilon 
ou quinte feuille , de tor. 
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mentille, de carline ,lcs feüiU 
les de fcordium , de chardon 
bénit, de fcabieufe, de fcor- 
foncre , de reine des prez, les 
fleurs de calendule & de vé¬ 
ronique rouge , les tranches 
de limons ou de citrons , &: 
leurs feraences, les écorces 
de pommes de rainettes, la 
raclure de corne de ,cerf avec 
les fyrops de limons > de gre¬ 
nades, accccux.fimple, dans 
lefquels on mêle quelques a- 
çides , comme le fuc de ci¬ 
trons ou de limons , rcfprit 
de fouflEie ou de vitriol, qui 
reliftent pudramment à la 
pourriture & à la malignité. 
De tous ces remedes on en 
préparé des juleps, & on met 
dans le boire un citron en¬ 
tier, adjouftant quelque gou- 
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tes d’cfprkd’acides,de fouf- 
fre ou de vitiiol , ou de fel 
de prunelle. Quand la £évre 
cft ardente pendant tout le 
cours delà maladie,' on peut 
mettre dans deux ou crois 
eueillerées de bouillon un 
peu de confedion hyacinthe 
ou d alchermes, ou demy feru- 
pul d’une poudre qui n’eft 
point dés-agreablc au goût, 
&c qui -eft préparée avec un 
ferupuJ de chaque forte dç 
corail préparé , de raclure 
d’y voire, de corne de cerf & 
de poudre de bezoard. 

XII. 

Mais comraeunc.des prin- 
cipallcs indications eft celle 
qui conferve les forces , on 
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y travaillera en cette farte. 
Ün préparera d’excellcng 
büüillttns.avec; mx cbapon^ 
&-:û la, nece/îicé des.forces y 
obligé. J e>n adp.ullera-dans 
chacun une cueilkrée d’eau- 
de chapon , un peu de gelée, 
de corne de cerf,eu un pea 
de confeâion hyaéinthe ou 
d’alchernaes, quand les for¬ 
ces font grandement abba- 
tuës, & que la chaleur.fîé- 
vreufê n’ed pas grande; mais 
le meillepr & le plus, excel¬ 
lent de tous les cordiaux, c’cflr 
leibohvin.:V,ieil,fi:fculc odeur 
Ecjotiic le ifialade,T6iluy don¬ 
ne des forces ; on peut met¬ 
tre une, croûte de pain rôtie 
dans un: peu de y,in trempe 
d’eau rofc& le fentîr dans 
un grand abbatemcnt 5 om 
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pourra préparer une potion 
cordiale avec une once & de¬ 
mie de chaque forte des eaux 
de naphe & de rofes , une 
dragme de confection alcher- 
mes, une once de fyrop de 
pommes fimple& trois drag- 
m_es de fuc de limons; fi la 
fièvre n cil pas violente > on 
pourra adjoufler une, i.ou3. 
dragmes d'eau de canellei & 
quelquefois 5. ou 6‘. grains 
d’ambregris ; outre ces remè¬ 
des internes^on préparera un 
épithemc pour eilre app-liqué 
fouvent & chaudement fur la 
région du cœur.' P, les eaux 
de feabieute & de chardon 
bénit, de chacun 4, onces, 
lleauide naphe z- onces , la 
confection alchermes z, drag¬ 
mes , la poudre de diamarga- 
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ritum froid une dragme, faf- 
fran & camphre de chacun 
6 . grains. 

XI IL 

Comme la petice verole a 
coutume d’incommoder les 
parties , tant internes, qu’ex¬ 
ternes , fçavoir le foyc, la ra¬ 
te, les inteftins, les reins, les' 
poulmons, la gorge, les yeux, 
les narines, & le vifagc.il fau¬ 
dra employer lesremedesfui- 
vans pour leur prefervation. 
La gomme lacca deffend le 
foyc & la rate , les lentilles 
confervent les inteftins, & la 
gomme tragagant la poitri¬ 
ne , aiftfi qu’on a dit cy-de- 
vant. Pour les inteftins, s’il y 
a flux de ventre ou diflentc- 
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l ie , ou fi l’on craint que l’un 
des deux n’arrive, on prépa¬ 
rera au commencement des 
lavemens avec le lait ferré, 
le fucrc & lés jaunes d’œufs, 
en apres avec une décoélion 
d’orge & de rofes rouges, a- 
vec un j‘aune d’œuf ; & enfin 
avec une décoéfion deplan^ 
tain,de rchoüée & de prunel¬ 
le. S.'ily a doute de vers dans 
les petits enfans, ce que l’on 
Gonnoiftra par la groîlicreté 
& vrfeofité des dejeâ;ions,.& 
par leur couleur grife ou blan¬ 
che , il faudraadjoufter dans 
les layemens ce qui tuë les 
vers. Pour fortifier aufiî les 
inteftins &reftomach, onufcr 
ra. des fyrops^dc coins & de 
mirtes dans les eaux de plam 
tain , de torméntillê & d'o- 
zeille 
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zeillc ronde. On remédiera 
aux reins qui foufFrent quel¬ 
quefois des ulcères,par le 
moyen des emulfions de fe- 
merices froides avec les tro- 
chifques dalKeKenge & de 
karabc , la conferve de rofes 
& de violettes, les fyropsde 
pavot, de tullilagç, de juju¬ 
bes , de rofes feches de vio¬ 
lettes’, de mirtesfeuls ou mê¬ 
lés enfemble, confeivant les 
poulmons: Si l'on craint que 
la fluxion ne fe jette fur ces 
parties , èc qu’elle ne fuftb- 
que le malade , il faudra la 
détourner avec les ventoufes, 
ou feches ou fearifiées , ÔC 
même lâ faignée , pourveu 
qu’il n’y ait .point de con- 
traindication plus force ; on 
prefervera la gorge di le go- 
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lier auparavant que la petite 
vcrol-e forte par les gargaril- 
mcs frcqucns faitsavec la dé- ^ 
Godion & les eaux de pru¬ 
nelle, de plan-tain, derofes, 
de balauftes ,& le fuc de grc. 
nades aigres, y adjouftant les 
fyrops de myrte , de rofes ■ ' 
fcches , de meures ou le miel 
ri frt. On fera prendre aux 
petits enfans qui n’ont pas 
fadrefl'e de fe gargarifer une 
petite cueillerée de fyropde 
meures , ou de grenades, ou 
de rofes feches , feuls ou mê¬ 
lez dans de l’eau de plantain 
& de rofes, ou par le moyen 
d’un petit ballon couvert 
d’un linge & trempé dans 
quelqu’un de ces fyiops, on 
leur adoucira la gorge & le 
palais. Si la fluxion eft fi gran- 
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de qu’elle ne puiffe efti e ar- 
reftée , & quelle menace de 
danger, ou leur fera fuccer 
d’heure en heure ce remede 
qui fera d’une once de muci¬ 
lages defemences de pfy Ilium 
autant d’huile d’amandes 
douces récentes , avec deux 
onces de fucre. Si l’acrimo¬ 
nie de la fluxion ou l’abon¬ 
dance de la petite verole en¬ 
gendre des ulcérés dans la 
gorge , il la faudra nettoyer 
par le moyen de l’eau d’orge 
avec le miel rofat ou l’eau 
alumineufe , & fl la fluxion 
tend à corruption , on ad- 
jouftera un tantfoit peu d’é- 
giptiac. Si les oreilles coulent 
on' aura foin de les tenir ou¬ 
vertes 3 &: fl elles fuuffrentdc 
la douleur , il fera bon d'ap- 
Oi; 
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pliquer une éponge trempée 
en eau tiède avec l’huile ro- 
far.Il faut fur tout avoir grand 
foin des yeux, puifqu’ilsfünc 
lî necelfairespour la douceur 
de la vie; 5c ces parties étans 
douces, d’une fubftance mol¬ 
le & humide , la maticre de 
la petite verole cil: facile- 
fnent chalTée vers eux , d’où 
arrivent de très - fâcheux 
maux , quelquefois la perce 
de la veuc. Auparavant la for- 
tic de la petite vérole , ou 
lors quelle commence à for- 
tir 5 on a eoûtiimc de faire 
un Uniment fur les paupières 
avec l’eau de plantain & de 
rofes 5 & un peu de faffran, où 
on fe fert d’un collyre qui 
preferve mieux , il eft fait • 
d’eau rofes & de plantain, de 
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chaque une once &: demie> 
de poudre de femenccs de 
fumachdeux dragmes, le tout 
ayant, infufé' un peu & cftanc 
coulé chaudement en le pref- 
i!int beaucoup , on adjoufteà. 
la couleure deray fcrupul de 
camfre & cinq grains’de laf- 
fran pour le rendre encore 
plus cÆcace, au lieu des eaux 
de rofes & de plantain ; il 
faut mêler le fuc purifié de 
renouée,& de bourfe de pa- 
fteur avec les autres remè¬ 
des. Si on s’apperçoit que 
ces pullules veulent entrer 
dans rœil, on diftillera fou- 
vent dedans du fang de pi¬ 
geon > afin de les refoudre 
promptement, ou bien on la¬ 
vera fouvent les yeux avec un 
collyre dans lequel on trem- 


t66 Trait té 

pera un linge délié ; ce col¬ 
lyre fera préparé avec i. on¬ 
ces d’eau rofes , demy once 
d’eau de fraife , unedragme 
de trochifques de blanc rha- 
fis, un fcrupul de tuthie pré¬ 
paré, cinq grains de camfre 
& deux grains de fafFran. 
Quand les yeux font fi bouf¬ 
fis que le malade ne les peut 
ouvrir , il les faut laver fou- 
vent avec une décoélion de 
fcmenccs de lin, de fenugrcc, 
de coins & de mauves ; fi les 
yeuxeftans ouverts ils paroif- 
fent pleins de nuages, il les 
faut nettoyer avec du fucre 
candy pafîe dans un tamis 
bien délié. Enfin s il s’y fait 
des ulcérés , leur guerifon dé¬ 
pendra du collyre fuivant,on 
prendra trois diagmes de 



ccriife lavée J une dragme de 
flircocoile , un fcrupul de * 
gomme tragacanth, 2. grains 
dopium avec le mucilage de 
tragagant, extraie avec T eau 
de plantain,- on fera des tro- 
chifques que l’on diffoiidra 
dans du lait de femme ou 
dans de l’eau rofes. Pour la 
prefervation des nariiies on 
fera fouvent fentir du vinai¬ 
gre au malade, fl les puftules 
eftans entrez dans les narines 
font des croûtes , on les fera 
tomber en les lavantfouvent 
avec l’huile d’amandes dou¬ 
ces; & s’il y a ulcérés on fera 
un Uniment avec l’huile de 
jaunes d’œufs ^ le fue de 
plantain battus dans un mor¬ 
tier de plomb. Pour empeC- 
cher que la petite verole n’at- 
Oiii; 
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taque le vifage, quelques-uns 
font diflbudre un gros de thé¬ 
riaque dans de Teau de char, 
don bénit , dont on lave le 
vifage ,• Plu fleurs n’approu¬ 
vent point ces fortes de re¬ 
mèdes ,• parce que la plus 
grande partie de ces impurc- 
tez qui a coutume d’eftre 
poufTce au vifageretourne- 
roit au-dedans , empefehe- 
roit le mouvement de la na¬ 
ture, & cauferoiede fâcheux 
maux ; il femble donc qtfil 
fait plus à propos d’empef- 
eher que la petite verole ne 
faffe des trous & des cica¬ 
trices qui dcfgurent le vifa¬ 
ge. On avoir coutume autre¬ 
fois, lors que la petite verole 
eftoit arrivée à maturité, de 
percer les grains avec une ai- 
guille 
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guiJle d’or ou d’argent, pour 
crapefcber que le pus eftaiic 
retenu trop long-temps ne fît 
des cicatrices ; mais l’expe- 
riencea fait connoiftre qu’en 
les perdant, la 'guerifon en 
eftoit retardée , & .que les 
croûtes par la folbleffc de la 
chaleur naturelle eftoient ré- 
tenuës plus long-temps ; ce 
qui .faifoit de vilaines cica¬ 
trices; ce qu’eftant, ( au lieu 
de percer ces grains, ) il faut 
laiflér l’évacuation du pus à 
la conduite de la fage nature. 
Lors que la petite verole 
commence à meuiir,Sc qu’elle 
blanchit au milieu, ce qui ar¬ 
rive ordinairement vers le 
neuvième jour, on oindra le 
viftge deux fois le jour d’hui¬ 
le d’amandes douces, tirée 

P 
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fans feu av€C une plume, ;uf- 
qu’à ce que les croûtes tom- 
bcnc, on peut adjoufter au- 
tant d’eau d’orgece remsde 
tempere l’acrimonie de la bi¬ 
le , avance la maturation & 
la chute des croûtes , qui au- 
trement efiant adhérentes 
font des ukeres profonds à 
la peau , à caufe du pus qui 
cft renfermé deflbus. L’huile 
de noix tirée nouvellement 
fans feu & battue avec égale 
quantité d’eau rofe en forme 
de Uniment, eft un trcs-exccl. _ 
lent remede ; c’eft encore un 
remede qui n’eft pas moins 
excellent pour empefeher les 
marques, de faire ouvrir la 
veine de i’aîle d’un pigeon, 
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Voicy encore un autre remè¬ 
de que l’on prétend eftrc 
éprouvé , on prendra deux 
poignées d’orge mondé qu’on 
fera bouillir & confommer; 
on prendra crois cueillerécs 
de cette décoétion, paffécSc 
preflec fortement , dans Icf- 
quclles onmeflera deux cueil- 
icrées d’huiled’amandes dou- 
ces^ue l’on bottera avec un 
petit bafton ; & quand les 
grains feront blancs , on le» 
arroufera avec une plume de 
demy heure-en demy heure, 
iüfqn’à ce qu’ils commençent 
à-fechcr. 

On prendra une freflùre 
de mouton , on la fera gril¬ 
ler, & de l’écume qui en for¬ 
cira on en frottera le malade 
trois jours durant, Seau bouc 


172- Tmitté 
de ce temps on fera une pom¬ 
made avec du vieux lard la¬ 
vé dans plufieurs eaux,donc 
on frottera le vifiige deux ou 
trois fois par jour, J’ay appris 
autrefois celuy-cy : d’un.; bon 
Chirurgien de mes amis, qui 
m’a afleuré l’avoir éprouvé; 
c’eft de faire bouillir du fei- 
gle dans de l’eau jqui coulé 
d’un moulin T paflçrle tout 
&en laver fouvenc levifagc. 
Pour deffecher onfefert en¬ 
core d’un Uniment fait de 
crème nouvelle,mefléeavec 
de la craye blanche , conti¬ 
nuant jLirqu’à ce quelcs croû¬ 
tes foient tombées, & le rc- 
nouvellant chaque jour matin 
& foir. Si par négligence ou 
par la malignité de la petire 
verole, les veftiges & les ci- 
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catriecs demeurent , U faut 
alors employer tous ces foins 
en faveur des Dames pour les 
guérir & tafeher de eonfer- 
ver la beauté dont elles doi¬ 
vent eftre très - curieufes, 
puifque c’eft le plus riche 
prefent que Dieu leur ait ac¬ 
cordé entre les biens natu¬ 
rels. D’une infinité de remè¬ 
des que les Auteurs ont pris 
la peine de décrire ; il faut 
choifir ceux-cy comme les 
plus cxpeiimcnt^. L’huile 
de jaunes d’œufs nourrit ôc 
engendre la peau , &: ainfi 
elle cft propre pour remplir 
les trous ; la graiffe de mou¬ 
ton fraifehe fondue, donc on 
oindra le vifage eft beaucoup 
efficace,- l’eau de mille fieurs 
ou de fiente de vache diftil- 
P ii; 
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Itéc au mois de May, produit 
de grands cfFccs fi on en lave 
le vifige ; & qu’enfuke on 
Êiffe une onéiion aVcclagraif- 
fe humaine. Foreftus Viintc 
grandemenc l’onguenr luivar. 
On prendra de l’huile d’aman^ 
des douces&deUs blancsdc 
chacun une once de la graif- 
fe de chapon trois dragmes, 
de la poudre de racine de 
peonc, d'iris de Florence Si 
de lytharge d’or, de chaque 
demy fcrupul, du fiicre can- 
dy un fcrupul,'de toutes CCS 
chnfes bien mêlées, dans un 
mortier chaud , & prçfi'ées 
dans un linge , on oindra les 
cicatrices matin eefoir, & en 
apres on les lavera bien avec 
de l’eau diltillée, de pieds de 
veau , ou à fcn defaut d’eau 
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de mille pertuis. Voicy enfin 
on autre,rcmcde que l’on af- 
fare eftre merveilleux. On 
prendra i. ou cens defear- 
gocs, on les mettra dans quel¬ 
que vaifleau , & on les cou¬ 
vrira bien de crainte qu’ils 
ne f‘)rtent, & on mettra par- 
my dcmy boifleau de fon. Le 
lendemain au foir, on les la¬ 
vera beaucoup de fois; on les 
«îettta en quelque linge , & 
on les laiflcra égouter toute 
la nuit; on prendra une bon. 
ne épaule de mouton , que 
l’on mettra en petits mor¬ 
ceaux ; on mefleia le tout 
enfemblc, que l’on fera diftii- 
1 er en la chapelle, la première 
eau qui forcira fera blanche, 
& ne vaudra rien ; mais celle 
qui diftillera claire fera con- 
P iiif 
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feivée. Pour ufcr de cette 
eau , le malade fe^a vingt 
jours dans la chambre, levi- 
ûge couvert d’un linge 
mi üillé de ladite eau, que l’on 
m^ uiilera lors qu’il fera fcc,- 
de comme ordinairement dâs 
l’éruption de la petite vero- 
Je, ou lors- qu’elle commence 
à meurir , les malades fouf- 
frent unegrande douleur,oa 
demangeaifon , piincipale- 
■rnent aux mains à la plante 
-des pieds ; on y lemcdira en 
fomentant ces parties avec 
une décodion deguymauves 
Se de fleurs de camomille,' 
Se comme la demangeaifon 
elT: fl incommode au’ vifage,. 
que les malades ont bien de 
la peine de s’empefeher de 
galier ; ce qui donne lieu aux 
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marques & à la laideur du 
vilàger On fc fervira de ce 
remede , on prendra des 
feuilles de pariétaire une 
poignée, des fleurs de camo¬ 
mille & de melilot, de cha¬ 
cun demy pincée ; on fera 
cuire le tout dans une cho- 
pinc d’eau de fcabieufe > 82 
dans la couleure onad/oufte- 
ra trois onces d’eau de chè¬ 
vre feuille j on moiiillera 
futivenL de: vcne cOülcurc 
chaude avec un linge delîc 
les endroits qui dcniangenr. 
QMiit aux ulcérés qui font 
engendrées de la malignité 
& du rongemént des hu¬ 
meurs , on les guérira avec le 
blanc rhafls camfré , ou l’on¬ 
guent deplomb préparé. On 
prendra du. plomb brûlé 2. 
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onces , de la lytharge une 
once , de k ccrufe lavée & 
du vinaigre de chacun demy 
Once , de-l’huile rofat trois 
dragmes, du miel rofat une 
once trois jaunes d’œufs, de 
k myrrhe aemy once , & de 
la cire aacanc qu’il en fau-' 
dr». 



ADDITION 


Aux Remcdcs que Ton 
a propofez pour la 
güeriron de la Rou¬ 
geole ôi de la petite 
Verole. 


éprouvera que 
le julep fùivant efi 
li'un grand pcoun 
pour les malades de la rou¬ 
geole ^ en k donnant pendant 
quatre ou cinq matins a 
ceux qui en font attaque:^. 
Prenez du ;ulcp riolac deux. 
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onces J de l’eau rofe quatre 
onces, efpric de vitiiol dou¬ 
ze ou quinze gouttes mêliez, 
fe en flûtes un ;ulep. 

Celuy qui fuît efl ejfcacs 
pour fpwfier les parties no¬ 
bles J c3r pour exciter la for- 
tie-des pu finies À ceux qui 
font furpris de la petite ‘ve- 
role. 

Donnez au malade dans 
les eaux cordiallcs ou dans 
un bouillon le fel dé chardon 
bénit & le diaphoretique mi¬ 
nerai de chacun cinq oy fix 
grains & plus , à proportion 
de l’aage , réitérant ce re¬ 
mède deux ou trois fois par 
jour J Ou 
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Prenez des eaux diftillées 
-de fenouil , chicorée , pim- 
pernelle, reine des prez & 
chardon bénie de chacun z. 
ou crois onces. , diflblvezy 
de la confection d’hiacintc 
une dragme, bezoard mine¬ 
rai; ou jovial huit grains, fyrop 
de Unions une once,, efpric 
de vitriol demy fcrupulc, fai¬ 
tes une pption , que vous 
prefenterez foüvent aux en- 
fans à la cuillier , & à ceux 
qui font avancez en âge , le 
tout à la fois ; ce qui fera 
réitéré autant que l’exigera 
la grandeur &: la force de la 
maladie i Ou 

Prenez des eaux de char¬ 
don bénit, de pavot rouge, 
&fcQi foné^e de ehacun4eux 
onces -, confçiâio.û d^'hyaciti- 



l'Sx T rdît té 

te & fel de pruncJie de cha¬ 
cun demy aragme , poudçc 
de vipere demy fcrupuk, fy- 
rop de limons une oncc> du 
tout foie fait un ;ulcp , au¬ 
quel on peut ajoûter fuivant 
les lieux où l’on eft , ou la 
necoflîte , huit grains de be- 
zoard minerai ou jovial, ou 
un fcrupule d clptic de fd 
dulcifié. 

/i Ngard de la hoijjhn ordU 
natte des malades > on peut 
fivirc une ptifanne corapoféc 
d’orge , racines d’oaeillc, ra- 
pure de corne de cerf & fuc 
de limon, dont ils uferont 
/uf^ues à ce que le bouillon* 
nement 8 z la ferveur du fang | 
foit appairée ; Ou 

Prenez trois citrons en¬ 
tiers , hachcz-les en petites 
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picces &c les faices bouillir 
avec quacce ou fix onces de 
lucre blanc dans fix livres 
d’eau de fontaine très-pure, 
jufques à la diminution de la 
croifîcme partie , coulez & 
paflez à clair ,* & apres qu’el¬ 
le fera refroidie , prefentez- 
cn au malade pour boilTon 
ordinaire; Elleeft propre à 
efteindre la foif dans les fiè¬ 
vres chaudes & bilieufes, dans 
les inflamations, petite vé¬ 
role & rougeole ; elle refifte 
à la pourriture , conforte & 
huraeéle le cœur , le ventri- 
culle , le foyc , la ratte , les 
reins , & généralement tous 
les vifceres. 

Pendant c^ue l’on a foin 
de fortifier les parties inte^ 


r 84 Traiütè 
riQUres , ^ de chajjer au- 
dehors la matïere qui Jàit 
le mal , il ne faut pas ou¬ 
blier de défendre les exté¬ 
rieures J ^ de les armer 
contre fes 'attaques^ & par^ 
nculierement les yeux , fur 
lefquels elle imprime fu¬ 
rent les caractères de fa 
malignité par des taches & 
des ulcérés qui diminuent 
ou qui abolijfent la veuë., 

i On fera: un 'colly-rc pour 
ti^fFendre les yeux des nua¬ 
ges , des ulcères & dés ta¬ 
ches que cette maladie leur 
caufe, en diflbluant dans une 
once d’eau rofe , & autant de 
chardon bénit, un fcrupule 
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de fafFran , Sz gros comme 
un poix d’aloës cicotrm ou 
hepatiq , de laquelle compo- 
fition on-inftiilcra tièdement 
quelques gouttes dans les • 
yeux , & lui- les paupières, 
plwficurs fois le jour ; ce que 
l’on continuera jufques à ce 
que les puftulcs de la verole 
foient enticreinenc forties au 
dehors; Ou 

Vous ferez la mefrac cho- 
fe avec le collyre 'Compofé 
d’eaii de plantain, de rofes, 
& le faffran, ou à leur defFaut 
de fang de pigeon tout 
chaud, c'eft à dire nouvelle¬ 
ment tiré de fon aile &: ap¬ 
pliqué avant fa'coag'ulation; 
Ou 

Prenez un blanc d’oeuf&: 
l’agitez avec de l’eau rofe , dc 

CL 
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l’appliquez comme on a dit;. 
Ou 

Prenez de l’eau rofe deux 
onces, de l’eau d’eufraifeune 
once , trochifques blancs de 
rhafis ,une dragme tutie pré¬ 
parée , un ferupule , camfre 
îix grains > fâmran oriental 
quatre grains ? faites du tout 
un collyre pour en inftille^ 
foLivent dans les yeux & fur 
les paupières. 

Et s’il paroift des taches 
OH des nuages , en ca§ que le 
malade puifle ouvrir les yeux, 
>1 faut les nettoyer avec le 
fucre candy mis en poudre 
tres-fubrile. 

Quejqu es-uns a/Turent qu’en 
appliquant des feuilles d’or, 
tant fur les yeux , que fur le 
refte du vifage, on conferve 
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k beauté de ces parties, cm- 
pefehant les puftuics d’y lait 
fer aucunes de leurs marques. 
Si ce remede eft fouverain, 
comme bien des gens l’alTu- 
icnt, il feroic facile à faire, 
particulièrement à ceux qui 
habitent les grandes Vilfes, 
& les belles s’epargneroient 
fouvent bien du chagrin , fi 
elles avoient la précaution 
de s’en munir en cas d’alar¬ 
me. 

S'il y a des ulcérés qui 
faroijfent aux yeux , il faut 
commencer a les deterger 
Cÿ* nettoyer ^ar le collyre 
fuivant. 

' Prenez de la mirrhe ij. 
ou vingt grains, alocslîep.v 
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tiq huit grains, fucrc candy 
une dragmejunjaune'd’œuf, 
& quatre onces de lait de 
chèvre > faites un collyre. 

Et pour cicatrifer & con- 
folider après une fulfifante 
deterfion. 

Prenez du plomb brûle, 
trochifques d’album rbafis, 
farcocolle & fucre de faturne 
de chacun demy fcrupule, 
:eau de rofes & de plantain 
de chacun deux onces mêlez 
&: faites collyre, 

La gorge . la luette 
font funjent ji incommo¬ 
dées , o^uil femhle au ma¬ 
lade ( par la di^culté quil 
ti'ouve a la déglutition, 
qu il ejl prefl a fuffoquer; 
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Gn préviendra)x>u l’on adou¬ 
cira cet accident > en appU- , 
quant autour de la gorge des 
linges trempez dans les col¬ 
lyres fufdits, & l’on gàrgari- 
feraavcc une décoâ:ion d’or¬ 
ge plantain , rofes rouges 
balauftes & grains die fumach, 
à laquelle on adjouftera le 
fyrop de meures ou de gre¬ 
nades autant qu’il en faut. 

A l’égard des enfans , ils 
avalleront les mefmes fyrops 
feuls ou mêlez avec l’eau ro- 
fe ou de plantain. 

On peut encore utilement 
clefFèndrc les narines des at¬ 
taques de la matière, en in- 
troduifant une efpece de ten¬ 
te canullée , imbue des col¬ 
lyres mentionnés , ou l’on 
frottera Icuç partie incerieu- 
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rc des mcfmes remcdes, par 
le moyen d'un petit linge fin 
ou d’une plume. 

Et parce que les praïm 
de la petite 'verole ulcèrent 
f3r marquent par leurs ca- 
'vités çT cicatrices le 'vifa- 
ge^ quelles en effacent l’or¬ 
nement^ la beauté i Ce ^ 
qui arrive encore par l’im¬ 
patience du malade , qui ar¬ 
rache les croûtes fans atten¬ 
dre qu’elles tombent, ou en¬ 
fin parce que la matière fe- 
journant trop - temps y fait 
des cavités ; je propoferay 
en faveur des belles deux ou 
trois remèdes qu’elles trou¬ 
veront infaillibles pour cen- 
fcrver ce précieux threfor. 
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ou du moins elles auront la- 
fatisfadion de s’exempter 
des’ cicatrices , des cavités 
profondes & de la difformi¬ 
té. 

Il faut donc , quand les- 
puftules feront bien fortics, 
& qu’elles commencent a 
fiippurer , pour éviter ces 
accidens, frotter le vifagedu- 
malade avec l’onguent fui- 
vant. 

Prenez du vieux lard ,raet- 
tcz-le au bout d’un bafton, 
& l’allumez, ou fur une pelle’ 
à feu toute rouge ; faitcs-le 
degouterdansun baffin plein 
d’eau fraîche , après qu’il fe¬ 
ra congelé ramaffez-lc, &Ie 
relavez dans d’autre eau froi¬ 
de plufîcurs fois , en chan¬ 
geant d’eau fouvent ; enfui- 
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te lavez-le dans l’eau rofe Si 
l’eau de plantain ; l’ayant re¬ 
tire, meflez-y un peu de blanc 
deplombjfcde céc onguent 
frottez-en tout le vifage du 
malade , en y appliquant un 
efpecc de mafquc de linge 
£n pardeflus ; il fait fuppurer, 
appaife la demangeaifon, les 
croûtes ôrles galles, & enfin 
le vifage d’eftre marqué; Ou 
Faites fondre du lard frais 
dans un plat de terre vernifl'é 
fur un petit feu ; prenez-èn 
trois onces du plus net, agi- 
tez-lc long-temps avec au¬ 
tant d’eau rofe & de plantain, 
& fur la fin adjouftez une 
once de fang de pigeon, &: un 
jaune d’œuf, reduifez le tout 
en une fubftance uniforme, 
& en applique? deux, fois le 
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joui ticdement avec une plu¬ 
me fur tout le vifage, obfcr- 
varit toutefois de n’appliquer 
CCS fortes de reinedes, qu’a- 
prés lé neuf ou le dixiéme 
jour , lors que, les pullules 
font parfaitement forties. 

Et a^rès que les croûtes fe- 
mt Servez-vou^^dc 

la pomade fuivante, qui- 64 i- 
tre qu’elle rend les cavités 
des pullules égales à la peau, 
elle* cil encore excellente 
pour empefeher les rides du 
vifage , la vergeture du fein 
& la difformité de l’enfante¬ 
ment apporte à de certaines 
parties. 

Prenez quarante ou cin¬ 
quante pieds de mouton 2,. 
ou trois jours devant la pleî- 
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ne Lütit ; concafTcz Si ùîtés 
bouillir en fuffifantc quan¬ 
tité d’eauramaffez avec une 
cuillîcrce qui nagera deflus; 
a;qûtcz-y delà nature de ba¬ 
leine deux ou trois dragmes, 
graidc fraichc de pourceaU) 
& heure frais fans fcl, de 
chacun deux onces ,* faites 
fondre le tout d^ns un pot 
vcrniiîé , & laiffez refroidir, 
apï.ës l’avoir bien incorporé; 
lavez dans l'eau rofe jufqu’à 
parfaite blancheur, ôigirdez 
dans un vaifleau de verre 
pour vous en lêrvir au be- 
foin. 

Si pendant la maladie l’on 
reflent de la douleur & de la 
demangeaifon aux pieds Si 
aux mains, on n’publira pas 
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idc les fomenter d’eau chau-i 
de ou d’une decoâ:idn ramo- 
liflautc , afin d’attendrir la 
peau de ces parties, &: faci¬ 
liter la fortie des matières qui 
font audeflbus. 

On dit que le fang de liè¬ 
vre tout chaud , aipplique 
fouvent fur le vifage remé¬ 
die aux vices du cuir, & qu’il 
en remplit les cavicez ; de rnê- 
me en eft-il de l’eau diftilféc, 
des pieds de veau meflez 'à- 
vcc l’eau rofe & le ;us de li- 
monsi 

Voila ce que l’on avoit de 
remèdes à ajoûter à ce Trai¬ 
té , dont on a fait heureufe- 
ment quantité d’cxperiencesf 
ce qui a obligé de les com- 
iQuniquer pour ne pas pri- 
R i; 
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ver le public des avantages 
qui en peut tirer , dans le 
temps que cette maladie l’ini 
fuite avec rigueur, fans choix 
& fans difcçrnemenc. 


FIN, 
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Dans les Reins & dans 
U Fejfte. 


L es Reins & laVcffic 
foufFienc difFcrences 
maladies ; mais la plus 
fâcheufe & la plus crucllé de 
toutes, c’eft la pierre qui fe 
forme dans ccs parties-là, te 
R i; 
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c’efi: (Jont f ay ticflein de par¬ 
ier. S'il me Eilioit traitter 
cette matière à fond, j’aurois 
lieu d’en faire un jufte volu¬ 
me ; mais le peu de temps 
que l’on me donne , ne me 
permet pas de m’eftendre fur 
un fujec où il y a tant de 
belles chofes à dire ,• Je tâ- 
cheray toutefois 'dans ce ra- 
conrcy de ne rien oublier de 
ce qu’il y a de plus utile & de 
plus necelTaire pour la con- 
noilTance , le jugement & la 
gucrifon p.arfaite decette ma¬ 
ladie. Je divife ceTraitéen 
deux Sections ; La première 
fera de la Formation de la 
pierre dans les reins ; &; l’au¬ 
tre de la Formation de la 
pierre dans la Vcfîic ; dans 
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donné toutes les marques, 
Jexpliqueray clairement &; 
fuccindement leurs caufes, 
leurs différences,leursfymp- 
tomes & leurs réraedes. 


SECTION PREMIERE. 

De U Formation de la 
pierre dans les reins. 

CHAPITRE PREMIER. 

La connoijfance de la 
maladie. 

Article Premier. 

A Vant que- d’expliquer 
comment la pierre fe 
R iiij 
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forme dans les reins ; ri eH 
ce me femble à propos de 
montrer les difrerenees de 
cette maladie d’avec la colii- 
que -, & enfuice d’en rappor¬ 
ter toutes les marques pour 
la bien connoiftre. U y a tant 
de rapport de la douleur de 
la'pierre &de celle delàcol- 
lique ,• que Galien le plus 
profond des Médecins de 
l’antiquité s’y eft trompé luy- 
merrne ,• 11 l’avcuë dans un de 
de ces Livres , ^ où il décla¬ 
re , qu’eftant travaillé de la 
collique , il crût que c’eftoit 
une pierre attachée dans lu- 
reteie , qui luy caufoit de f 
violentes douleurs -, mais il 
fut defabufé, quand l’humeur 

a L. de loc. aff. 
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qui faifoic fon mal , eftant 
vuidée par le bas- ventre , la 
douleur cefla i ce qui luy fit 
connoiftre alors que c’eftoit 
la collique , & non pas la 
pierre > dont il avoit efté tour¬ 
menté i voicy donc comment 
on doit diftinguer ces a. ma¬ 
ladies. 

IL 

Leurs différences dépendent 
de leurs fymptomes, de leurs 
excremens » & des chofes 
qu’on applique ou que l’on 
prend. La douleur de la pier¬ 
re efl, fixe & arreftée dans le 
rein , & elle s’eftend/ufqu’au 
tcfticule félon la grandeur de 
Turctere ; mais la douleur de 
la collique efl: vague ôc erra- 
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tique > la colliquc monte à 
caufe de la fituation du boyau- 
colon , & la pierre defeend à 
caufe de la continuité des 
ureteresla colliquc occupe 
prcfque tout le bas ventre, & 
le ferre comme une ceinture, 
mais la pierre tient fort peu 
de place ; la collique tour¬ 
mente plus k région du bas 
ventre , & du nombril, &: la 
pierre afflige plus la région 
des lombes que l’on appelle 
vulgairement les reins ; la 
douleur de la colliquc aug¬ 
mente après le repas, à caufe 
de la compreffion de l'inte- 
ftin, ; ce qui arrive quand 
l’cftomach eft rcmply J au 
contraire la douleur de la 
pierre ; bien loin d’augmenter 
apres le repas, elle diminue 
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plutoft, parce qu’il elî porté 
quelque chofe de rhuracur 
alimencaîrc aux reins qui ap- 
paife quelque peu cette dou¬ 
leur ; la douleur des reins cft 
cruelle au commencement, &: 
celle de la colliquc afflige 
■fans relâche; dans lacolllque 
le vomiflemcnt eft plus vio¬ 
lent , &: le ventre eft plus re¬ 
ferré , parce que le boyau- 
colon eft attaché au fond de 
l’cftoniach ; de forte que les 
boyaux eftans eftendus ou 
grandement irritez fe reffer- 
rent pour chaffer l’ennemy 
dehors ; toutefois l’un &: l’au¬ 
tre fympeome eft commun à 
l’une & l'autre maladie ; ce 
qui fait que leur intenfîon 8 c 
leur reraiffion en rendent la 
connoillauce difficile , parce 
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qu’une douleur plus întcnfc 
de la pierre peut caufer un 
plus grand vomiflement & un 
plus grand refl'crrcraent de 
ventre qu’üne douleur remifc 
delà colliquc; Icfoulagemenc 
que reçoit le malade par les 
de/cdions & par le vomiffe- 
ment efl: plus grand dans la 
collique que dans la pierre; 
dans la deulcur de la pierre 
l’urine eft premieiement clai¬ 
re U deliée ; il va quelque 
chofe au fond , ù enfin le ma¬ 
lade jette du fable ou de pe-| 
tires pierres,' mais dans la col¬ 
lique les urines au commen¬ 
cement font -groflieres. 

IIL 


Outre CCS dilFerences delà 
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collique & de la pierre , il 
faut encore remarquer les 
différences de la douleur cau- 
fée par ia pierre des reins, Si 
de celle de la pierre dans la 
veffie. La veffie eft fituée en 
l’hypogaftre & les reins aux 
lombes ; la pierre s’engendre 
en la veflTie fans douleur à 
eaufe de fa capacité, mais aux 
reins elle s’engendre avec 
douleur, parce qu’ils font pe¬ 
tits & étroits; rurine eft tou¬ 
jours arreftée en la pierre de 
la veflîe , mais elle ne l’eft 
pas en celle des reins, parce 
qu’il y en a dans la pierre 
de la veffie, l’urine coule goû¬ 
te à goûte , & le malade a 
toujours envie d’aller à la 
fclle, ce qui n’arrive pas dans 
fable 
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qni coule de la vefljc eft plus 
blanc : mais celuy qui coule 
des reins eft plus rouge : la 
pierre de la veflie eft plus 
dure ,5 & celle des reins eft 
plus tendre. Rernarques que 
la dureté & la couleur du fa¬ 
ble fc doivent rapporter à la 
force de la chaleur &: à la dif- 
polition de la matière : c’eft 
pourquoy le liible peut eftre 
blanc, jaune jiioir, félon que 
la chaleur a plus ou moins de 
force , & félon la nature de 
Khumeur dont il eft fait: car 
fi c’eft de pituite , il fera gris 
& de couleur de cendre : 
fi c’eft de fang il fera rou- 
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IV. 

Toutes CCS différences ainfl 
expliquées , il faut rapporter 
toutes les marques de la pier¬ 
re dans les reins. La première 
marque eft une douleur fixe 
& fiable autour des lombesj 
qui pour l’ordinaire eft pe- 
fante , fans que toutefois il 
paroifTe aucune tumeur au de¬ 
hors , tandis que la pierre eft 
arreftec dans les reins , mais 
elle eft poignante & cruelle, 
lors qu’eftanc ébranlée des 
reins, elle fc préparé un pafl 
fage par l’uretairc qui eft é- 
troit & grandement fenfiblc: 
fur tout fi cette pierre eft 
greffe , inégale & raboteufe, 
cette douleur renouvelle fie 
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augmente toutes les fois que 
les reins font comprime2, ou 
par des ventofités, ou par des 
excreniens retenus dans le 
ventre , ou quand le malade 
fc couche fur le cofté oppo- 
fite > ou quand il plie le4>ine 
du dos, ou quand il fait quel¬ 
que exercice violent. La fé¬ 
condé eft Turinc > qui au 
commencement eft claire, 
crue & en petite quantité, 
ligne d’obftrudion ; enfuite 
elle devient groirjcrejépailTc 
& en abondance , à raifon 
que toutes les humeurs grof- 
licres fc déchargent : fou- 
vent elle eft fanguinolente, 
& cela arrive lors que les pe¬ 
tites veines qui font répan¬ 
dues dans la fubftance du rein 
ou font ouvertes, ou font ron¬ 
gées 


de la Formation^&c. 109 
gécs par lattrition ou fraye- 
nienc de la pieric attachée à 
ce parenchyme : il fort quel¬ 
quefois un çeu de fang , qui 
eftanc mefle avec l’urine en 
perd la couleur, & devient 
fciiiblable à de la Icfcive: 
cette marque n’eft pas per¬ 
pétuelle , car elle peut dépen¬ 
dre d’autres caufes, par exem¬ 
ple quand on a beaucoup 
marché , quand on a efté à 
cheval, quand on a beaucoup 
travaillé i ou qu’on a fait-quel- 
que violent exercice ; car alors 
la pierre fi elle eft rude , ra- 
boteufe 6c en pointe , eftant 
hors de fon fiege, elle déchi¬ 
re la chair tendre du rein; 
J’oubliois de dire avec Hypp. 


S 
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a & Galien b que fi k pier¬ 
re occupe les i. reins, l’uiine 
eft fouvenc arreftée. La troi- 
fiéme eft l’cxcredon ou la 
fortic frequente des fables, 
& des petites pierres ; Quand 
il fort des pierres, quoy que 
tres-petites, il eft aifé de con- 
jcâ-urer du -mal, mais il n’en 
eft pas de même des fables, 
puifqu’on a veu plufieurs per- 
îbnnes, qui durant toute leur 
vie ont vuidé du frble , & 
cependant n’ont jamais fouf- 
fert les douleurs de la pierre; 
ces petits fables proviennent 
fouvent des humeurs brûlées 
dans le foye & dans les veines, 
&: font bien differentes de 

xL. 6 . Efid. 

b. L. y de remm. 
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ceux qui viennent des reins; 
ceux-là font adhérantes aux 
bords du pot, bc ne demeu¬ 
rent point au fond , comme 
ceux qui viennent des reins; 
ceux-là eftans broyez avec les 
doigts fe dijloudent à la fa¬ 
çon du fel ; mais ceux-cy, 
quoy que preffez avec les 
doigts ne fc peuvent aucune¬ 
ment dilToudre ; ceux-là, dis- 
je, contenans en foyune fub- 
ftancc faline , la diffolution 
s’en fait dans l’urine chaude; 
& tandis qu’elle ejfl ainfi, ils 
n’y paroiflentpas ; mais aulTi- 
toft qu’elle eft refroidie , ils 
fe figent bi demeurent atta-' 
chez aux bords du pot ; la 
nature de ces petits fables eft 
à peu prés femblable à celle 
du criftalde tartre,qui étant 
Si; 
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diflbut en eau chaude fc fige 
& fe congèle quand elle eli: 
refroidie. La quatrième eft un 
cngourdilîcment de la cuiiTe 
, du cofte malade ; la caufe de 
cét engourdiflementn’cft pas 
comme le penfent quelques 
Auteurs, a La repletion des 
veines , puifque dans les 
phtifiques qui ont la pierre 
dans les reins, & dont les vei¬ 
nes font epuifées ne lailfent 
pas de fentir cet engourdilTe- 
ment; mais c’eft félon M.du 
Laurens è la comprefsion du 
mufde pfoas fur lequel les i. 
reins portent .i car ce mufde 
cfl dcllinépour fléchir la cuit; 

a Litngîus en fes, Efifi. îaeot, 
fur les coaq. 
b Dh Lftur. l. 6 . qu. 2,5. 
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fc} & il finfcre en fa partie 
anterieure, z. La comprefsion 
du nerf qui s’épand en tous 
les mufcles de la cuifle ; & 
cette comprefsion vient do 
la pefanteur & de la dureté 
de la pierre ; car lors que la 
pierre ne commence qu’à fe 
fprmcr , elle n’apporte point 
encore d’engourdiflemenr. La 
cinquième cil la naufee & le 
vomilTement dontla caufeeft 
la communication & la fymi- 
patie des reins & de l’efto- 
mach , par le moyen de la 
membrane qui vient du péri¬ 
toine , & par le moyen du 
nerf de la fixiéme conjugai- 
fon, dont deux rameaux font 
portés de l’eftomach dans la 
tunique intérieure des reins; 
CCS parties fenlibles eftans 
S il] 
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donc irritées dans les reins, 
Tcftomach qui compatît avec 
elles eft irrité à l’cxpulfion de 
ee qui luy eft nuifible ,• ainfi 
il rejette preniierement delà 
bile jaune ; & en après fi le 
mal augmente il en vuide 
derugincLife , parce que le 
fang eft altéré dans les veines 
& les douleurs continuelles; 
ft bien que la portion de ce 
lang qui a plus dedifpofition 
eft changée en bile erugineu- 
fe.Lafixiémc eft le retircment 
des tefticules du cofté où eft 
la douleur ; car les reins Scies 
in ctcres irrités par i’âprété de 
la douleur fe icflerrent avec 
violence, & pareillement les 
vaifteaux Ipermatiqucs Sc les 
parties voifines fe reflerrent 
aufli ; ces vaifteaux , dis-je, 
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retirent de telle forte en haut 
le tefticule qui leur efi: atta¬ 
ché , qu’il fcmble quelquefois 
eftre fiché dans l’aine,s’il m’eft 
permis d’ufer de ce terme, & 
ce retirement des parties que 
;e viens de nommer s’eftend 
/ufquà la vefiic & aux intc- 
ftins ; d’où vient que dans une 
cruelle & violente douleur 
l’urine eft fupprimee; en telle 
forte qu’alors les reraedes qui 
purgent n’operent point par 
ce reflerrement qui s’oppofe 
à leur aâ:ion. La feptiéme ôc 
la plus certaine de toutes les 
marques , eft quand le mala¬ 
de jette une pierre alors on 
peut dire hardiment, quand 
même les autres marques 
donc je viens de parler ne pa- 
roîtrqient pas, que le malade 
S iii; 
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eft tïavaiJlé de la pierre. 

V. 

Outre ees marques qui font 
équivoques , & qui ne don¬ 
nent pas lieu de porter un 
/ugement aflijré , on en peut 
lire d’autres dans Hypp. a 
c’eftun ligne delà pierre dans 
les reins , &d unelonguema- 
kdic ( dit cét Auteur ) quand 
de petites bouteilles nagent 
dans i’urine. Ces petites bou¬ 
teilles ne dépendent point 
de l’acrimonie des urines qui 
ouvrent les orifices des artè¬ 
res 

a Afh. 34. l. 7. £l^ihus in urinis 
butta fubfiflunt merhum re»a- 
lem é' longum Jîgmficmt, 
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ïcs qui entrent dans les reins, 
& d’où fort un efprit qui é- 
tat meflé avec l’urine produit 
cesbouteîlJeSj comme le pen- 
fc Galien ; a car les anafto- 
mofes des arreres cftant ou- 
vertes par l’acrimonie de l’u¬ 
rine , le fang ne raanqueroic 
pas de couler : & il n’efl: pas 
croyable qu’ilpuiflefortir des 
arrêtes un efprit alTez épais 
pour demeurer long-temps 
dans l’urine qui feroit même 
refroidie : comme il cft con- 
ftant que ces petites bouteil¬ 
les nagent dedans plufîeurs 
heures, il eft plus véritable 

a Qfil. ai* Com.Afh.j6. f. 4 » 
^uièufcumque cmn urinet crajpt 
carunettUfarux ac veluti ea- 
pUi exemt é refùhus excernttn-^ 
tur. 

T 
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qu’elles font engendrées d’hu¬ 
meurs groffieres , remplies 
de vencoficezépaifles qiiisa- 
maffent dans les reins, ou qui 
y font portées d’ailleurs, & 
ces humcurs-là font propres' 
à engendrer la pierre: & com- 
me elles ne peuvent eftre 
dôptées que par un tres-long- 
temps, onne doit pas s’efton- 
ner fi elles rendent les mala¬ 
dies longues. Les petites ca- 
runcules & filamens ferabla- 
bles à de petits cheveux qui 
fortent avec une urine grof» 
fiere proviennent des reins 
félon le même Hypp. Ces 
caruncules font pour l’ordi-. 
naire trcs-minces,mais quel¬ 
quefois elles font beaucoup 
cpaifles : d’où vient que 
n’ayans pas la liberté de leurs 
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paflages par les urctaires, el¬ 
les caufent la douleur de la 
pierre. Galien a avoue qu’\i 
ignore la caufe de ces fila- 
mens ou petits cheveux, quoy 
qu’ailleurs ê> il en rapporte la 
caufe à une pituite lente & 
crue , ramafféc en rond - par 
une chaleur incenfe des reins. 
Àvicenne dit que ces fiiamens 
prennent leur longueur dans 
les vaifleaux des reins ; car 
puifque les malades avouent 
qu’ils foufFrenc du mal dans 
les reins , & qu’ils font foula- 
gez par les remedes diuréti¬ 
ques ,• il y a apparence que la 
figure de ces fiiamens fe for¬ 
me dans les reins. Aduarius 
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les rapporte aux urctaircs; 
car ia pituite abondante dans 
Je creux des reins coule avec 
l’urine dans les urecaircs ; cet¬ 
te pituite s’attachant par fa 
lenteur à ces urctaires, & s’y 
épaifïiflant par la chaleur, cl- 
le acquiert une figure longue 
& ronde femblable aux che¬ 
veux ; Fernel a obfcrvé que 
les filamens font dérivez des' 
vaifleaux paraftates où elles 
acquerront ; cette figure ron¬ 
de comme eft celle des che¬ 
veux ,■ il prétend que la ma¬ 
tière de la feraence qui cou¬ 
lant peu à peu parla maladie 
s’épaiflit par la chaleur en eft 
la caufe ,• ce qui paroift évi¬ 
demment en ceux qui ont 
nouvellement eu une chaude- 
pife virulence &ulcerce, dans 
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ks fciiimes donc les mcn- 
ftruës fonc blanches, & donc 
la macrice regorge d’ordures 
corrompues, & crcs-fouvcnc 
dans l’urine qui coule après 
l’aète venerien. D’autres en¬ 
fin eftimenc que ces humeurs 
grolîîeres, lentes & épaiffes> 
d’où proviennent ces fîla- 
mens , ont leur première ori¬ 
gine dans les veiires, mais el¬ 
les ont leur confiilance&leur 
figure dans les conduits étroits 
des reins par Icfquels elles 
paflent, comfme par les trous 
d’un crible , & elles defeen- 
dcnc enfuite dansles uretères 
dans lefquels elles fe defle- 
çhent encore davantage, juf- 
qu a ce qu’elles foient pouffées 
dans la veflie ,* quoy qu’il en 
foie, puifqu'il cft certain dans 

Tüi 
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le fentirtient de tous les An- 
teurs , que ces ülamens pro¬ 
viennent d’une pituite grof- 
liere engendrée dans les reins, 
ou qu’ils reçoivent des autres 
parties ; il eftconftant qu’el¬ 
le peut eftre aflemblée en 
pierre , fi la caufe efficiente 
propre à les engendrer y con- 
court ; &par eonfequent ces 
ifîiamens peuvent eftre un 
ligne, quoy qu’équivoque de 
la pierre dans les reins, 

Vî, 

Qi^nd on eft en quelque 
manière afluré de cette mala¬ 
die par toutes les marques 
que je viens de donner, il en 
faut exactement rechercher 
les caufes. Les Anciens avec 
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Galien ont penfé que la cau- 
fe materielle de la pierre dans 
les reins, eftoit une matière 
pituiceufe , lente, grolfiere, 
vifqueufe , propre à la con¬ 
crétion ou end lire iflenient,& 
pour parler avec les moder¬ 
nes une matière bourbeufe,!!- 
moneufe & tartreufe qui cou¬ 
le avec le fang & la ferofite 
aux reins, Sc que la caufe effi¬ 
ciente eftoit la chaleur excef- 
lîve des reins qui brûloit, def- 
fcchedt & endurcifloit cette 
matière & la changeoit eq 
pierre ,• mais fi Fon fait refle» 
xion que dans les rivières 
dans les fontaines ou il n'y a 
aucune chaleur, il s’engendre 
des pierres,- que dans les ca¬ 
vernes les pluis froides on a 
trouvé des pierres de diver- 
Tiii; 
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fes figures , formées par Due 
eau condenféc; quelGsvicil- 
Jards font plus fuj'ets à la 
pierre que les jeunes , quoy 
qu’ik foient beaucoup plus 
froids, on ne demeurera pas 
d’accord de cette opinion des 
Anciens, il en faut donctrou- 
ver d’autres caufes. Pour moy 
j’eftime qu’il faut confidcrei- 
la g énération de la pierre dans 
les reins, comme onconfid©' 
re celles des pierres dans le 
grand monde dont l’homme 
eft i’abregé.Leshiftoires nous 
apprennent que les eaux de 
quelques foistaines ont elle 
changées en pierres K en ro¬ 
chers , que les bois , les raci¬ 
nes & les animaux que l’on 
jettoitdedans eftoientenpeu 
de, jours couverts d’une croû- 
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ïG picrrcufe; que dans les ca¬ 
vernes de quelques monta¬ 
gnes les liqueurs fe chan- 
geoienc en colomnesrle tar¬ 
tre que l’on voit adhérant aux 
parois des tonneaux , n’efl: an¬ 
tre chofe qu’une petite por¬ 
tion de vin qui s’eft endurcie; 
les urines les plus claires étans 
refroidies s’épailîîffent en une 
fubftancG pieneufe & s’atta¬ 
chent aux bords du pot. Tou¬ 
tes ces obfervations font a£~ 
îcz connoiftre que cette pro- 
dudion des pierres dans le 
grand monde, dans le vinSd 
dans les urines mefmes des 
fains, n’cft autre chofe qu’une 
difpofition particulière de la 
matière pour eftre convertie 
en pierres. Ainfi dans la gé¬ 
nération de la pierre dans les 
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reins, la caufe materielle eâ 
un fuc pétrifiant, c’eft à dire 
Une certaine Humeur doüce 
d’une vertu naturelle parti, 
culierc pour eftre convertie 
en pierre ; cette aptitude, 
propriété ou difpofition par¬ 
ticulière de cette matière pro. 
vient des feis mêlez avec quel¬ 
que portion de terre; car les 
fels Ce concréent & durciffent 
facilement s’ils font joints 
avec une matière terreftre & 
bourbeufe , avec laquelle ils 
ont du rapport ; ainfi le vin 
cftant mêlé avec quelque por¬ 
tion de matière féculent e fe 
durcit en pierre autour du 
tonneau : car le tartre eftant 
calciné fc tourne prefque tout 
en fel : ainfi les urines qui 
contiennent beaucoup de felS) 
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fl elles reçoivent le Hiêlange 
de quelque nwtiere limon eu- 
fe , elles s’épaififlent en une 
matière pierreufe qui /atta¬ 
che aux bords du pot, & cette 
matière faline qui fe mêle a- 
vec les urines provient des 
alimens ôc des liqueurs qui 
abondent en fels ? qui dans 
un corps bienfain fontjectez 
dehors, n e font point rete¬ 
nus dans les reins. Ce fuc pé¬ 
trifiant , ou cette difpofitiou 
de matière n’eft pas fufhfante 
de foy pour former la pierre 
dans les reins, il faut qu elle 
fort aydée par une caiife effi¬ 
ciente , qui n’efl: autre chofe 
qu’un efprit fulphurcuxquife 
trouvant dans les urines fixe, 
leurs cfprits dans les reins, 
de mcfme que i’efpricdévia 
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le fait dans les vaifTeaux dcS 
Chimiftes. Il cftaifédeprou- 
ver par quantité d’exemples 
que cét efprit fulphureux elt 
eaufe de la génération des 
pierres , putfqu’il s’eft veu 
des hommes, des belles & au¬ 
tres chofes changées en pier¬ 
res & en roches, par le moyen 
d’un certain efprit qui expi- 
roit de la terre. 

Outre ces caufes plufieurs 
chofes contribuent à la géné¬ 
ration de la pierre; l’cftomach 
qui ne cuifant pas bien les 
viandes , fournit un chylo 
crud : X. Le foye qui cftant 
trop chaud rôtit le fuc donc 
fe fait le chyle & le rend 
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propre à la formacion de la 
pierre. 3. La rate , ou qui c- 
rant foible, ou foufFranc quel¬ 
que intempérie , ou obftru- 
dîon ne purge pas fuffifam- 
ment la partie épaifle du fang, 
en pouffe aux reins une por¬ 
tion qui eft plus facilement 
dirpoîce à la produftion de la 
matière pierr enfe, 4.Les reins, 
qui outre leurs difpofition 
naturelle eilans trop chauds, 
attirent puiffamment cecte 
matière pierreufe ,.&ladeffe- 
ehent davantage, eftans mal 
formez j par exemple, fi les 
veines émulgcntcs font trop 
lâches, en forte que cette ma¬ 
tière tartareufe eft receuë plus 
facilement dans les jreîns , fi 
les uretaires & les vaiffeaux 
qui leurs portent cette ma* 
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tierc font trop épais ; cette 
matière épàîfl’e n’ayant pas 
fon paJOTage libre , eft rete¬ 
nue dans les reins. 

VIII. 

Il faut encore adjoûter les 
alimcns grolïîcrs , gluants & 
pleins de fels cxcremcnteux, 
comme les chairs de bœuf) de 
porc , de lièvre , d’oyc , les 
chairs fumées & falées , les 
poilTons durs & falcz,les an¬ 
guilles 5 les coquillages, les 
légumes, le fromage dur, le 
laitage , les œufs durs, les 
chaftaignes, les poires, les 
coins ) les neflesr, le pain mal 
pêtry , le ris, le vin groflier, 
rude & noir , ou le nouveau, 
& qui n’cft pas encore éclair- 
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cy , les eaux raarécageufes, 
les alimens trop chauds, coih'- 
me le poivre, le gingembre, 
les aux, les oignons , le vin 
vieil &.forc qui échauffent ex- 
ceflivement le foyc & les 
reins , les veftemens trop 
lourds J les lits de plume, l’ex- 
ces dans la compagnie des 
femmes ennemy des reins sic 
bain, l’exercice violent , fur 
tout après avoir mangé , la 
trop grande repletion ou la 
longue faim , la colere & les 
autres violentes palïîons de 
Tame qui fourniffent de ma¬ 
tière à la génération de la 
pierre dans les reins. 
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CHAPITRE II. 

■du lugement de U maladie. 

ARTICLE PREMIER. 

L es pierres ne s’engen¬ 
drent pas feulement dans 
les reins & dans la veflîe ; il 
s’en forme dans toutes les par¬ 
ties de noftrc corps. Un fa¬ 
meux Chirurgien & Lithoto- 
mifte a ayant ouvert une 
grade loupe fur l’omoplate, 
trouva 5. pierres chacune de 
la grofleur d’une noifette. Le 
mefme en a tiré trois chacu¬ 
ne 

a M. Pellerift Chirurgien au 
Val de Grâce, 
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ne de la groffeiyr & c^e lon¬ 
gueur d’un poulcc, cnvclopcz 
d’un kifte, d’unabfcezau fero- 
tum ; enfin il en a tiré une de 
la bouche d’un homme en qui 
elle s’eftoit engendrée fur une 
des Amigdales. lis’cn engen¬ 
dre dansla vcfljcule du fiel, de 
ce que félon M. Riolan a fa 
cavité & fes conduits font 
bouchez. Il y après de 7. ans 
qu’à l'ouverture d’un corps 
qui fe fit en ma prefence, on 
m’en fit voir 5i dont z. cftoient 
tres-dures ,& les 3. autres fria¬ 
bles. 

11 . 

Les vieillards font plus fu- 

a Riol. Mamel. amt. L z. ch. 

U. 

y - 
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jets à la pierre des reins que 
les autres , parce que cette 
matière épaiffe y fe/ourne 
plus long-temps, à caufe de 
la fuibltflc& durellerrement 
de la partie. Elles s’engen¬ 
drent plûtoft eri hyver & en 
automne que dans les autres 
faifons, parce qu’il fe fait un 
plus grand amas d’humeurs 
crues, & que le froid reflerre 
davantage. 

in. 

La pierre des reins eft tres- 
dangereufe. L’inflammation, 
l’écorcheurc, les douleurs cru¬ 
elles , les infomnics fatigam 
tes, l’abbattement des forces, 
la fièvre, la fupprefsion d’u¬ 
rine & autres fymptomes très- 
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fâcheux qu’elle caufe, en ren¬ 
dent de funeftes. témoigna¬ 
ges. 


La pierre dans les reins 
fe guérit rarement, ou pour 
mieux dire jamais dans les 
vieillards j auisi bien que dans 
ceux qui l’ont hérité de leurs 
pareils ;velle eft encore in- 
gueriflable quand elle eft join¬ 
te avec l’ulcere des reins, car 
les remedes qui rompent la 
pierre renouvellent l’iilcere. 

V. 


Si la douleur de la pierre 
dure plulîeurs jours,& qu’el¬ 
le ne puifle efire guerie par 



1 
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aucuns rcmcdes , le malade 
eft en danger de mourir , & j 
il eft proche de fa fin , quand 
les extrémirez deviennent 
froides , & qu’une Tueur froi¬ 
de coule fur fon vifage. Mais 
les urines qui eftans premiè¬ 
rement claires, paroiflent cn- 
fuice épailTes , & le fable qui 
demeure au fond du vaifi'eau 
font au contraire des fignes 
de guerifon. 
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CHAPITRE III. 

De la ÿierifon de la 
maladie, 

ARTICLE PREMIER. 

T A giierifori de la pierre 
^qui eft formée dans les 
icius, ou qui eft attachée aux 
uretaires dépend principale¬ 
ment de 4. indications, i. Il 
faut ouvrir , dilater & relâ¬ 
cher les conduits, z. Il faut 
tirer dehors la pierre ou la 
matière qui fait la douleur. 3. 
II faut fiûre revulfion de la 
caufe antecedente ; & en qua¬ 
trième lieu , il faut donner 




2-3^ Traîné 
quelque adouciffement an 
mal, pour fatisfaire à toutes 
ees indications, on employe- 
ra les remedes generaux , la 
faignée & la purgation , & les 
Ipecifiqucs , c’eft à dire ceux 
qui ont une vertu particulière 
pour la guerifon de ce tte ma¬ 
ladie. 


IL 

S’il y a de la plénitude 
dans les vaifleaux qui aug¬ 
mente la tenfion, û le mala¬ 
de fouffre une douleur înfup- 
portable , fi cette violente 
douleur donne lieu de crain¬ 
dre l’inflammation & la fièvre, 
ou fi le malade en eft dc)a 
travaillé , il faut ouvrir lu 
veine au bras qui répand di- 
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reâcmenc au rein ofFencc. 
Aéce /i veut qu’on en tire en 
pedte quantité, à caufe de la 
longueur delà maladie; mais 
la grandcunde la maladie jla 
plénitude, l’âge, les forces du 
malade & la prudence du Mé¬ 
decin en doivent eftre la 
réglé. Apres la faignée du bras 
on en viendra à celle du pied 
du codé malade , félon l’avis 
d’Hypp. b Comme cette fai- 
gnée peut beaucoup» détour¬ 
ner , les malades en font i'ou- 
vent beaucoup foulagez ; & 
comme c’eftun bon ligne, fé¬ 
lon le mefne Hÿpoerate, c 

a chap. ^.ferm. f.tetrab.i. 
b L. 6. des Epidem. 
c Aph. ïi.feà. 6. Nephrtticis 
hemorroides fapervenientes boi 
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quand les hémorroïdes fiir- 
viennent aux douleurs de la 
pierre, l’ouverture des hémor¬ 
roïdes fera très utile , fi la 
maladie augmente ; car du 
mefme rameau fplcnique les 
veines font répandues dans 
les reins , dans la vefsie & aux 
hémorroïdes O 

ÎÎI 

Et parce qu’il y a fouvent 
une fonte d’humeurs qui ac¬ 
compagne cette maladie, a- 
pres quelque lavements dont 
je parleray cy-aprés, fouvent 
reïterez, tandis que la douleur 
perfevere , on purgera lege- 
rement le malade par une on¬ 
ce de càfse fraîchement tiréfe 
avec l’huile d’amâdcs douces, 
trois 
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trois gros de diaphœnic & un 
•gros de rubarbe en poudre. 
Je tout mêlé avec un pcu»de 
reglifse en poudre pour en 
former un bol, ou bien on le 
préparera avec un gros de fe- 
né , fix gtins de fcainonée 
préparée , bouillis avec une 
décodion de regliÜê, mêlant 
le tout avec le ;us de pru-, 
ncaux ; fi le malade ne peut • 
pas avaller un bol , on dé¬ 
layera ces remedes dans une 
décodion de mauves. Le bol 
eft bien plus favorable que lai 
potion, parce que le malade 
ayant toûjours envie de dor¬ 
mir, il ne le fera pas ;fi-tofl:. 
Il faut fur tout bien prendre 
garde de ne donner aucun 
médicament purgatif que les 
douleurs ne foient beaucoup 


X. 
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remifes > car le remede le plus 
fore, lorsque la douleur pref- 
fd<^ bien fouvent ne purge 
pas , parce qu’ajors toutes 
les parties fe reflerrent, & ne 
favorifent point la6tion du 
remede. 

IV. 

Les fcmedes qui purgent 
par le vomilTementnefcront 
pas infruftueux en ce temps- 
là , puifqu’ils tirent beaucoup 
d’ordures, & qu’ils font revul- 
fîon de la partie affeélée ,• la 
nature dans les plus prelîan- 
tes douleurs nous en montre 
fouvent le chemin , & s’en 
trouve beaucoup foulagée ; il 
la faut donc ayder dans Ton 
mouvement. On pourra pre- 
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parer un vomicif avec une on¬ 
ce d’huile, une once & demy 
de fyrop aceteux meflez ctans 
un verred’eautiede; ous’ileft 
hefoin d’en uler de plus forts, 
on meflera 7. à 8. grains de 
tartre emecique dans un jau- 
’ne d’œuf, ou dans latnoclle 
d’une pomme cuire, ou félon 
l’experience d’Angélus Sala, 
on aura recours au Mercure 
de vie ou au fei de vitriol. 


Les clyfteres ou lavemens 
doivent eftre jeteez pendant 
tout le cours de la maladie; 
U c’eft par eux qu’on doit 
commencer. Comme ils dé¬ 
chargent promptement les 
inteftins les reins de leurs 

yij 
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or'dures, iJs adoucilTent plù- 
tofl: la douleur ,• mais il faut 
bi(?n prendre garde qu’ils ne 
füicnc point trop forts , de 
crainte qu’ils n’attirent d’ail¬ 
leurs beaucoup d’humeurs aux 
înteftins, ^ que les uretaires 
^ n’cn foient preflez & tour-* 
mentez ; il ne faut pas aufli 
les donner en trop grande 
quantité , de peur que les 
reins n’en foient chargez; 
c’eft donc ainlî qu’il faut pro¬ 
céder en leurs ulages. Dés le 
commencement de la mala¬ 
die , auparavant qu’on pcnfe 
à la fa ignée , on en donn era 
fait avec les racines de guy- 
mauves^ de lis, les feuilles 
de mauves, de violiers , de 
pariétaire , de femenccs de 
lin, de figues gradés, de fleurs 
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de'camomille & de mclilot, 
ad;oûrant dans la décodipri 
paflec la cafl'e & le cadioli- 
cûn , l’huile de lis &- de vio¬ 
lettes , ou rhuïle de lin. A- 
prés la faignée , tant du bras, 
que du pied , on en jettera un - 
autre préparé avec les fleurs 
de camomille & de meliloc, 
les fommirez d aneth i^dc rue, 
la femence de Un & de fe- 
noiiil avec le diaphœnic la 
therebentine de Venife dé¬ 
layée dans*un jaune d’œuf, 
l’huile d’aneth&de feorpions, 
& pour adoucir davantage, 
après un lavement laxatif; on 
en donnera un avec les huiles 
d’anethj de camomille ,d’a- 
mandes'douces & de rue. 
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Les fomentations , les lini- 
mens & les cataplâmes ac. 
compagneront les clyfteies. 
Les lomentations referonta- 
vec une décoâion de mau¬ 
ves, giiymauves, pariétaire, 
betoine, fenoüil, argentine â- 
chc , boiiilion blanc j feüiUes 
de raves, fcmences de lin, 
bayes de genevre , fleurs de 
camomille & de rifelilot cuits 
en eau ; adjouftans fur la fin 
la 4. ou 6 . partie de vin blanc. 
Après la fomentation on oin¬ 
dra la partie douloureufe a- 
vec beurre frais > la graille de 
poule, les huiles de lis & d’a¬ 
mandes douces , & celle de 
feorpions compofee ; ou bien 
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on prépaiera un cacaplâmc 
préparé avec la pariétaire, les 
œufs , l’huile d’amandes a- 
meresde camomille & de 
feorpions, le tout fric dans la 
poêle. 

VU. 

Devant & après la pur¬ 
gation on fera prendre par 
la bouche Acs remedes qui 
ouvrent les conduits & fou- 
lagenc la douleur ; ainli le 
boire du malade fera une dé- 
codion de femence de lin, de 
racines de guymauves, d'or¬ 
ge &: de reglille. Les boüil- 
lons de mauves, de guymau¬ 
ves & de chiches rouges avec 
beaucoup de beurre & un peu 
de fel feront en ufage. Aufli 
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bien que les éinulfions îlvcc 
les 4.fcinences froides,gran¬ 
des , y méfiant le fyrop de 
gtiymauvcs, l’huiled amandes 
douces mêlée avec le vin 
blanc ou l’eau de parictaire, 
adjoiiftanc un peu de fiicre 
•candy , & le fyrop d’alhea 
deFcrnel font recommanda¬ 
bles, 

VIII. 

Si après tant de remedes, 
le mal, bien loin de diminuer, 
augmente , on fera entrer le 
malade dans un demy bain, 
dans lequel, on jettera une 
dccoêtion d’herbes remollien- 
tes, adjouftant un peu de vin 
blanc. Le malade en recevra 
du plaifir , pourveu qu’il y 
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refte un temps raifonnable; 
Il faut obfcrver toutefois de 
ne luy pas faire entrer trop, 
fouvent ,• car fes forces s’é- 
puiferoient par iflfi trop long 
ufage , & fi la violence de la 
douleur épuife les forces du 
malade, & qu’elle ne luy don¬ 
ne poiTit de repos , il eft de 
neceffité de recourir aux nar¬ 
cotiques, tels qiie font le phy- 
lonium romanum , dont orr 
méfiera i, dragmft dans un 
lavement, ou 5. à 6, grains' 
de laudanum , oiit en pourra 
faire prendre 3. ou 4. grains 
pat la bouche , ou mefler-une 
once de fyrop de pavot dans 
une décodion de mauves, dé 
giiymaiiues , &des4. femen- 
ces froides grandes. 
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IX. 

La douleur de la pierre cfi: 
fouveiit gi)e#ie par ces rcmc-, 
des. Si on a foin de deux ou 
trois jours l’un de faire pren¬ 
dre la moelle d’une once de 
calTe en bol au malade; mais 
fl après ces rcmedes la dou¬ 
leur tourmente de plus en 
plus , cifft une marque aflii- 
rée qu’il y# de grandes pier¬ 
res qui font obftrudtion aux 
reins & aux uretaires qui ne 
peuvent eftre chafféesquepar 
les diurétiques , c’eft à dire 
par les remedes qui rompent 
la pierre , mais on ne les 
peut pas employer que le 
corps n’ait cfté auparavant 
bien purgé , de crainte que 
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par la fubtilité des diuréti¬ 
ques une nouvelle matière ne 
fjit portée aux reins ,• c’efl: 
donc à peu prés de cette ma¬ 
niéré qu’on purgera, on pren¬ 
dra de la cafl'e mondée fîx 
dragmes , du diaphœnic 4. 
fcrupules, de la benedidcla¬ 
xative une dragmeavecle fu- 
cre candy j ori formera un 
bol J ou bien on fera une po¬ 
tion avec demy once de ca- 
tholicon double, 2, dragmes 
de diaphœnic, & autant de 
diacartarae dans une déco¬ 
dion de chiches rouges, & de 
guymauves. Pour les corps 
délicats on fe contentera d’u¬ 
ne teinture de fené & de ru- 
barbe dans une décodion a- 
peritive ,.mêlantle fyrop vio¬ 
la t.Quelques uns ordonner les 
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pilules d'hicre, de riibarbe & 
dagaric malaxés avec loxim-' 
cl, quand il fait froid ; niais 
Comme il eft à craindre qu’el¬ 
les n’échauftent & ne deffe-’ 
chcnt beaucoup, & par con- 
fequent qu’elles n’endurcif- 
fent davantage la pierre,Ga¬ 
lien a ne les approuve pas^ 

X.. 

Après que le corps aura 
fuffifamment efté purgé , if 
fera temps de fe fervir de 
diurétiques i mais pour en 
faire un bon ulage, il cft bon 
icy de faire quelques remar¬ 
ques j il faut bien conCderer 

a Qd. ehap. ir. L i 6 . de la- 
de La Jante, 
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l'habitude , le tempérament 
la façon de vivre du mala¬ 
de; car fi les diurétiques font 
propres aux perfonnes graflès, 
pituiteufes , &: qui font trop 
bonne chcre , ils font nuifi- 
bles à celles qui font extrê¬ 
mement maigres, feches , bi-* 
lieufes , & qui vivent fobrc- 
ment. i. Il faut au commen¬ 
cement employer les plus 
tempérés auparavant que d’en 
venir aux plus acres qui pour- 
roient enlîammer le fangl&: 
les reins. 3, Il faut mefler a- 
vec les diurétiques les remol- 
liens pour dilater & corri¬ 
ger leur lècherefie , félon le 
confeil d’Hypocrate. et 4. 11 
ne fe faut pas contenter de 

a Efidem, 
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donner une ou deux fois ces 
remedcs ; il les fàuc conti¬ 
nuer plulieurs /ours , /ufqu’à 
ce que les paflages foient dé¬ 
bouchez , & pendant leurs 
uûges continuer les fomenta¬ 
tions , & meline le bain ; il 
faut que le malade boive de 
bon vin blanc , & qu’il ufe 
de lemcdes qui araolliffent, 
qui lâchent , & qui adou- 
cilient, afin d’ouvrir davan¬ 
tage les conduits, & de tem¬ 
pérer racrimonie des autres 
remedes ,V.rart.7. On trou¬ 
ve une infinité de diuréti¬ 
ques chez les Auteurs , mais 
je ne rapporteray que les plus 
éprouvez. Le fyrop violât 
méfié dans l’eau de laxifrage, 
ad/ouftant 15. ou lO. gouttes 
d efpiit de vitriol, z. onces 
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de JUS de limons , pareille 
quantité de vin blanc , avec 
demy dragrae de fucre can- 
dy. La coque d’un œuf éclos 
piléeStprife dans du vin. L’é¬ 
corce de feves pulverifée &: 
trempée dans du vin blanc, 
filtrée & beuë à jeun , la dofe 
eft de 1. dragmes, une drag_ 
me de fel de vJfgaaurea trem¬ 
pé en vin blanc, le fang de 
bouc préparé depuis demy 
dragme jufqu’à une , eft un 
rcmede excellent & recom¬ 
mandé des Anciensi'e desMo- 
dernes. L’urine de bouc eft un 
remede furprenanc, fi nous en 
croyons Hartmanus, il faut, 
dit cet Auteur , la tirer nou- 
vellemelit avec la veflîe, le 
bouc cftant encore vivant, & 
il faut à mcfmc temps appii- 
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quer la coëfFe de l’animal fur 
le venrie & furie peiinée,Ia 
pierre fe confomme infenfi- 
Mcmebc fans blefler les vaif- 
feaux, L’infufion de clopor¬ 
tes préparée en vin blanc, & 
long-temps continuée produit 
de bons effets. Le vin dalxe- 
kenge qui fe fait en broyant 
fes fruits ave« le vin blanc, 
tire puiffamment dehors la 
matière pierreufe , l’huile de 
fcorpions de mathiolepris par 
la bouche au poids d’une drag- 
me dans les eaux de chien¬ 
dent &: de pariétaire, ou dans 
du vin blanc , avance beau¬ 
coup la fortie de la pierre. 
Le (’el de goufles de feves à 
la quantité de dcmy.dragmc 
dans du vin blanc , le tarti C' 
vftiiolé en la mcfme quantité, 
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Jcs cfprics de fel, de nicic, de 
vitriol, detherebentine feize 
gouttes , le tartre martial fo- 
luble lo. grains ou demy drag- 
me , & le mercure doux au¬ 
tant, dans l’^audalKeKengeî 
font en eftime chez les Chi^ 
milles. On dit qu’un Seigneur 
d’Angleterre fut entièrement 
guery d’une difficulté d’urine 
procédant de la pierre, en. 
mâchant quelque;ours du ta¬ 
bac en feuilles j un autre per- 
Ibnne-a efté guerie , ayant 
fait büüillir une poignée de 
jonc pris au bord de la mer, 
& autant de cumin fauvage 
dans une pinte devin blanc, 
;ufqu’à la confomption de la 
moitié, en ayant bû tous les 
matins un verre,’ ces obfer- 
vations de M. de' Monconis 
Y 
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font curieufes, & il eft aifé 
d’en faire l’expcrience, 

XI. 

Si la pierre eft fi grofle 
qu’elle caufe la fuppuration 
du rein , & fi la maciere tend 
vers les lombes, M, Riola'n 
a confeillcde mettre un cau¬ 
tère &' faire une ouverture 
profonde, & par ce moyen en 
tirer le pus & mefme Ja pier- 
rc ; .autrement filanatüre ne 
leur enfeigne ce chemin , ou 
qu’elle ne.commance à le fai¬ 
re , c’efl: une entreprife trop 
hardie de couper & d’ouvrir 
le rein, à caufe que fes chairs 
font trop épaifles & trop en¬ 
foncées. 


a Mmuel amtom. 1 .1, ch. 
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XII. 


Comme il n’afrive que trop 
fouvenc que ceux qui font 
guéris retombent pour peu de 
difpofition qu’ils ayent ; il 
faut tâcher d’cmpcfcherla re- 
cheute par les remedes fui- 
vans. Si le malade eft beau¬ 
coup fanguin , fi fon foye & 
fes reins font échaufrez, on 
luy ouvrira la veine au prin¬ 
temps & en automne, l’ayant 
auparavant dilpofé par un la¬ 
vement ou quelque léger pur¬ 
gatif. On provoquera le vo- 
miflement deux ou trois fois 
le mois à ceux qui n’ont pas 
de peine à vomir ; on aura 
recours aux vomitifs dont ;’ay 
parlé dans l’article 4. où on 
Yij 
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fe fervira d’une ou deux on¬ 
ces d’émetiv^ue picpaiéavec 
le iafïran des métaux , ou de 
lapafte des pauvres. Q^ant à 
ceux qui ne yomiÜeut pas ai- 
fément , on les purgera avec 
un bol de carte, de diaphœ- 
nic &■ de nibarbe , ou autre¬ 
ment, comme il eft marqué en 
l’Article 3. tous les mois dans 
le déclin de la Lune , où on 
prepareta un fyrop magiftral 
en cette forte , dans un Li- 
vre'de décodion de racines 
d’afperges > de chiendent, de 
guymauve de pcrfil, de feuil¬ 
les de bernine , de pinpernel- 
le , de f'.Jfrage )de pariétai¬ 
re d’adiantt m de polycric, 
de. femences de per^1 de 
mâccdoir.e degeneft, de bar- 
dane, de regiirt’e , de raifins 
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bien nettoyez , & de polypo- 
de de chefne. On fer^ infu- 
fer dans la couleute 4. onces 
de fené , z. onces dagafic 
tlanc i Z. fcriipules de gin¬ 
gembre après une legere ex- 
preffion , ébullition & expret 
fîon, on délayera une livre de 
fucre blanc, on fera un fyrop 
bien cuit, dont le malade en 
prendrai, onces une ou deux 
fois le mois dans une déco- 
ftion d’orge , de chiendent 
de chiches rouges. Les pou¬ 
dres fuivantes font trop effi¬ 
caces pour eftre paflées fous 
filence ; la première eft de 
Solenandcr , qui àflure avoir 
prefervé plitficurs & guery 
mefme de la pierre par fon 
ufage. On P. 1. onces de fené, 
demy dragme de rubarbe. 
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line dragme & demy de riir- ' 
bith,i. fcrupules d’hermoda- 
tcs , dcmy dragme de poly- 
odc , une dragme de canel- 
le,autant de gingembre , de* 
milium folis de faxifrage, de 
geneft, le tout re'duic en pou¬ 
dre tres-fubtile; La dofc eit 
une dragme ou une dragme 
& demy dans du vin blanc eu 
clairet une fois le mois; La 
féconde eft de Charles Pifon, 
dont il vante les effets, elle 
fe préparé ainfi, on P, de la 
femencc dalthca j & de vio¬ 
lettes,de chaqu’un demy fcri>- 
pule, de la fcmence de mi¬ 
lium folis & de racine de re- 
gliffe un fcrupul, de la pierre 
/udaïque & de la pierre de- 
ponge,de chaqu’un fix grains, 
de la. poudre de noyaux de 


de U Vormititoft, dre. 
dattes, de nefles, de cerifes 
de chaque z. fcrupulcs , de la 
femence de melons 3. drag- 
mes , on fait une poudre,'la 
dofe eft d’une dragme qu’il 
faut prendre avec du pain à 
chanter, mouillé de vin blanc, 
durant trois ;ours, entre la 
nouvelle & la vieille Lune, 
beuvant pardeflus un bouil¬ 
lon de chiches rouges, alTai- 
fonné déracinés de guymau- 
ves , de fenouil, d’eryngiutfi 
ou chardon à cent teftes, de 
peifîl, St de graines de gene- 
vre broyées , ad/ouftant du 
vin blanc, du heure, du miel 
& du ;us de limons. 

XIII. 

Il y a une chofe à obfer- 
Yiiii 
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ver touchant riifagc des dw' 
reciques , c’eft qu’il n en faut 
pas faire un fyrop frequent 
ufage ; car ils attirent l’hu¬ 
meur à la partie afteâ:ée,.c’cfl: 
allez de s’en fervir une ou t. 
fois le mois , après que le 
corps aura bien elle purgé, de 
crainte que la trop grande- 
quantité des humeurs ne tom¬ 
be fur les reins. Il n’y a que 
la rherebentine feule dont on 
fepuiiî'efervir hardiment; car 
en poulîant les viines elle la- ’ 
che le ventre ; de forte que 
les humeurs lesplusgrqffieies 
qui auroientefté poulfées aux 
reins par les autres diuretihv., 
qiies font poulicés par le bas -i 
ventre par fon moyen. Un 
bon Religieux , au rapport 
d’Amatus ; 



de la 'formation, &c, téf 
d’Amatus Luficanus a travail¬ 
lé de la goutte & de la dou¬ 
leur de la pierre , après avoir 
inutilement tenté cous les re- 
‘medes fut guery en fix mois, 

■ en prenant tous les fours la 
grofléur d’une noix de therc- 
bentine meflée avec du fac rc. 
il y a différentes manières de 
prendre la tberebentine , en 
voicy les principales, On en 
niefle demy once dans de 
l’eau de pariétaire ou de faxi- 
frage lavée dix fois pour en 
former mi bol. On en prend 
demy once qüe l’on mêle avec 
gros de càlTe mondée , & 
dix gros de reglifle pour un 
bol, On en, mêle demy once 
avec un gros de rubarbe. 

Carat. 6Z.cm»r. 2 . 

Z • 
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XIV. 

Les eaux minérales acides 
Sz vitriolées font tres-conve- 
nablcs , parce que non feu- 
lcrnent elles diflbudent cette 
matière mucilagiaeufe & tar- 
tareufe, dont les pierres font 
affemblées, elles détournent 
les fables, mais encore elles 
corrigent l’intemperie chaude 
du foye &: des reins ; & par¬ 
tant elles feront tres-utiies 
aux temperamens chauds, 
ainfî que le lait clair que l’on 
fera prendre, au printemps 
pendant un mois , les eaux 
de poagues& de pluviers ©ts 
CCS qu^itc?.^ 
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SECTION SECONDE. 

De U Formation de U 
pierre dans la F'elJte. 

•CHAPITRE PREMIER. 

De la connoiffance de-U 
maladie. 

Article Premier, 

I L cft bien difficile de con- 
noiftre parfaitement quand 
.quelqu’un a une pierre dans 
ia veflîe, fur tout au commen^ 
«ement quand elle eft petite; 
car eflanc grande on n’a pas 
bien de la peine à la connoî- 
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trc ; en voicy neantnioînslcs 
principales marques :La pre¬ 
mière eft une douleur dans le 
col de la veffic qui devient 
plus âpre quand on urine 
ccct-e douleur s’eftend /ufqu a 
i’cxtreraité du balanus: La fé¬ 
condé eft une démangeaison 
à la verge , qui contraint le 
malade de fe galer fouvent, 
& volontiers de fe déchirer, 
tâchant par ce moyen de 
trouver du foulagcmcnt : La 
troifiérae eft une pefantcur 
dans le péritoine & dans tou-' 
te la région de la partie hon- 
teufe ; La quatrième , quand 
la pierre eft grande , le ma¬ 
lade a une grande difficulté 
d’uriner , il n’urînc qu’apres 
de grands efforts, & goûte i 
goûte. La cinquième, iafüp< 
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i>rcflïOH de Turinc en urinant, 
à raifon que la pierre eft por¬ 
tée avec l’iirine à lorifice de 
la vefljc & le bouche. La fixié- 
me , quand l’urine fort faeî- 
Icmenc , le corps eftant ren- 
vêrfé , parce que la piejre en 
cette pofture efl bien éloignée' 
du canal de la' veffie. La 
feptiérne , une envie conti¬ 
nuelle d’aller à la felle, qui 
fuit l’envie d’trriner , à caufe 
du eonfenteraent du fphin- 
éter, de l’anus Si de la velîîe; 
car l’un cftant irrité , l’autre 
cft irrité pareillement, parce 
qu’ils reçoivent des rameaux 
d’un mefme nerf. La huitiè¬ 
me } une frequente ereélion 
de la verge caufée par la ré¬ 
tention de l’urine. La neufic- 
mP » e’cd: que le malade n’a 
Z iij 
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point de repos , il ne peut 
demeurer en une place, mais 
cft coûjours inquiet ; Se fi la 
pierre eft grande, il a bien de • 
la peine à fe tenir debout, à 
aller à cheval & à marcher 
par des chemins raboteux, le 
col de la veflfie cftant alors 
grandement froide par la 
pierre. La dixiéme, c’cftque 
le malade ne reçoit aucun 
f iilagement des remedes ,6e: 
pour l’ordinaire cft plus mai. 
La laifon eft , que les rnedî- 
camens qui parcourent les 
conduits de l’urine , condui- 
fans une nouvelle matière à 
la veftie, augmentent le mal. 
La onzième, fi le malade qui 
avoir coutume de jetter des 
pierres n’en jette plus après 
les douleurs ; c’eft. une mar- 


de la ‘ÿormatf on , ^c. i-jt 
(Çuc afleurée que la pierre qui 
caufok la douleur eft poufiee 
dans la veffic, y eft retenue, 
& la prendfon accroiflemenE 
& catife tous les plus fâcheux 
fymptomes. Si donc un mala¬ 
de cftant guery de là douleur 
ne ;cttc aucune pierre ; & a-- 
prés quelque temps il com¬ 
mence d’eftre' tourmenté de 
lâ difficulté d'^urine, Î1 y a bien 
de l’apparchce que la pierre 
eft retenue dans laWeffie. La 
douzième, félon Hypocratc, 
a c’eft le fable qui paroift au 
fond de l’uriue , mais cette 
marque n’cft pas bien certai- 
; ne, puifque le mcfmc Hypp. 

a quibtis m ttrims 

arenofa fabfident , his >vtficA 
sdeulo laboTAt. 

Z iiij 
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femblc Te contredire quand 
îl reprend les Anciens Mé¬ 
decins qui penfoient que le 
fable eftok un iigne de la 
pierre dans la velîie. Cardan 
dans le Commentaire fur cét 
Aphorifinc , témoigne avoir 
durant trente années viiidé 
tous les jours des fables, pre¬ 
mièrement rouges, en après 
blancs , fans une marque de 
pierre , foit dans les reins> 
foit dans la veflîe ; il aflure 
que de dix il ne s'en trouvera, 
pas un qui ne vuidc du fable 
«n uçinant , & on tient que 
les Efpagnols font peu fu/ets 
à la pierre , quoy qu’ils vui- 
dent ordinairement du fable 
avec leurs urines. La derniere 
marque , c’eft lors que met¬ 
tant le doigt dans le fonde- 


âe la^ormdtion-, 175 
ment on découvre non feule¬ 
ment la pierre ; mais on en 
remarqué la grandeur , la fi¬ 
gure & le nombre. 

II. 

Fernel prétend que la pier¬ 
re n’cft point d’abord formée 
dans la veffie ; mais qu’elle eft 
ébauchée dans les reins , & 
qu’enfuite elle prend fon ac- 
croilTement dans la vclîie. Il 
afîcurc qu’ayant rompu des 
pierres de la vefsie, U a trou¬ 
vé dans le milieu un noyau 
qui avoit efté chafle des reins, 
different en couleur & en fub- 
ftancc de la couverture ,• il 
aflùre encore qu’il n’a jamais 
trouvé perfonne ayant une 
pierre dans la vefsie qui ne 



2-74 T rainé 

fur auparavant affligé de dou- 
Jeur des rems ; mais on op_ 
pofe des expériences contrai¬ 
res à celles de ce grand hom¬ 
me, On a tiré fouvent plu- 
fiears pierres de la vefsie des 
enfans • ayans des noyaux qui 
n’eftoient point differensjny 
dans l’cnvelopc , ny dans la- 
fubftance, ny dans la couleur.. 
L’experiencc n’eft que trop 
vulgaire que les enfans qui 
font travaillez de la pierre eu 
la vefsie , ne font point tour¬ 
mentez de douleurs des reinsÿ 
ce qui arriveroittres-fouvent, 
C les pierres eftoient cbau^ 
ehées dans les reins, 

III. 

Il ne faut point chercher 


de la formation-, dre.. vj^ 
4’aiitrcs Gaufes de la généra¬ 
tion de la pierre dans la 
vcfsie que celles que j’ay rap¬ 
portées de la formation delà 
pitrre dans les reins ; ainfî il 
n'eft pas bcToin d’en parler 
davantage ; il faut feulement 
rechercher cette différence, 
que les enfans font plus tra¬ 
vaillez de la pierre dans la 
vefsie , & les vieillards font 
plus tourmentez de la pierre 
dans les reins. Galien a en 
donne la raifon , c’eft que 
l’urine qui eft grandement é- 
paifle dans les enfans eft dif- 
foute par leur chaleurdouce, 
& ne fejourne pas dans les 
reins , parce que la faculté 

a Au Corn, fur le 6 . L. des 
Epd. 
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expultrîcc eÜ forte en cét âge; 
mais cftant toiubce dans la 
vefsie , elle y ,demeure & fc- 
journe plus long-temps, par¬ 
ce que les enfans qui font at¬ 
tachez au jeu, &qui dorment 
long-temps, n’urinent qiiepar 
de longs intervalles ; au con¬ 
traire dans les vieillards l’uri¬ 
ne épaifle fejourne long- 
ternps dans les reins, à caufe 
de la foiblelîe de leur cha¬ 
leur qui ne la peut dilToudrc. 

Les femmes au rapport d’Al- 
Jcx. Aphrodifée font plus ra¬ 
rement travaillées de la pierre 
en la vefsie que les hommes, 
à caufe de leur mollclTc , & 
parce qu’elles ont les conduits 
plus ouverts; ■ ! 
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I CHAPITRE II. 

I du Jugement de U maladie. 

\ ARTICLE PREMIER, 

I X^Ettc maladie eft tres-fâ- 
V_jchcure , & toujours ac- 
; compagnéc de beaucoup de 
danger ; il n’y a que les peti¬ 
tes pierres qui peuvent for- 
tir par le conduit étroit de la 
ycfsie ; les grandes fi elles font 
dures comme des cailloux ne 
Ce peuvent brifer ny dififou- 
çJre> fi elles font molles>gto-; 
j mclées & friables, elles peu- 
I vent à la vericc £c difioudre 
j par unlonp: ufage dercraedes 
j que les i&alades ont pour i’qr- 
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dinaîre bien de la peine à 
fiipporter ; ce qui fait que 
rarement ils guerilTent, &on 
eft contraint le plus fouvent 
d'en venir à l’operation qui 
donne tant de frayeur & de 
crainte que peu en rechapent; 
c eft pourquoy le fageHypo- 
cratc a advertit fes Difciples 
de ne point entreprendre 
cette operation , mais de la 
laifTcr aux Litotomilles , e’eft 
à dire à ceux qui s’appliquent 
uniquement à i’extradion ^ 
la pierrè. 

IL 

La pierre de la vefiie cft 
plus difi^cile à guérir que celj 

a pairs Jin Semuntl 


de lu VûYjnation-, &c. 279 
3 c des reins , parce que les 
medicaraens pour la longueur' 
du chemin no parviennent 
pas jufqucs là,?c la pierre de 
la vefsie eft plus dyrc que 
celle des reins. 

lit 

M. Riolan a a obfervé en 
îuy-mefrae que les dculeurs 
de la pierre en la vefsie iont 
plus cruelles & s’augmentept 
en la plaine Lune. 

- ' IV. . 

Toutes les pierres n’ont 
pas laimcfmc figure ; il y en 
a de grandes , de longues, de 
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rudes, de fembiablcs à un bori-^ 
net quatre Se à des betcrail? 
ves, qui caufent une douleur ^, 
extrême , & qui ne peuvent 
furtir qu’avec violence. Un 
fémeux Litotomifte en a tiré 
une à une femme de 40. ans 
de la groflciir d’un œuf de’ 
poule qui eftoit traveifee d'u- ■' 
ne longue éguille à coudre. ' 


CHAPITRE III. 

T)é U ÿtetifon de U 
maladie. 

ARTICLE PREMIER. 

■^Omme la guciifon de la 
^pierre de la fcffie a les 
meûxies 
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, ôicGucs indications que celle 
î àe la pierre des reins , il y 
fiut recourir. 


Il' 

Tous les Auteurs font dans 
içc fcntimcnt-lâ> & l’cxpericn- 
ce ne le confirme que trop 
j que quand la pierre eft une 
fois formée dans la velfie, il 
eft impofliblc de la rompre 
ou de la diminuer par les 
remèdes que l’on prend par 
la bouche , à caufe de la gràn- 
de diftancc qu’il y a depuis 
• l’eftomach jufqu’à la partie 
affligée, j’eftime toutefois 

I qu’il ne faut point abandon¬ 
ner les malades,ny s’abftenir 
de leur donner des rcmedes,' 
puifque nous liions une infi- 
A a 

] . " ’ 
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iiicé d’cxcfnplcs dans les Au- ' 
tcurs de pluficiirs perfonnes • = 
travaillées de la pierre , qui - 
ont receu U guerifon par le 
Iccours des remedes; je conJ 
fcille donc àceuxquile^trai- 
tcnt de les employer aupara¬ 
vant que d’en venir à cette 
cruelle & pcrilleufe opération 
de Chirurgie. Il y a quelque- * 
fois des pierres fi molles & 
fableufes, ou récemment con-' 
crées , qu’il n’eft pasimpofli- 
ble de les diflbudre ,• car il 
n’y a pas lieu d’efperer la 
guerifon de celles qui font 
dures comme un caillou. 

III. 

On prend de la ' poudre 
de cloportes une dragme ou 
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i 4, fcrupules , de l’eau de vie 
I dcffly once , du ;üs de chi¬ 
ches rouges 9. ou 10. onces; 
on prendra ce rcmede cinq 
heures avant dîner. Ce rc- 
mede eft tres-experimencé. 
On P. de la poudre de clo¬ 
portes préparée un fcrupul, 
de l’eau de vie deux fcrupu¬ 
les , de la décodion de chi¬ 
ches rouges 8. onces, on mêle 
le tout & on la prend fix heu¬ 
res avant manger. Au raporc 
de Senert Lauremberge Pro-^ 
fefleur à Rofthoch , fur par¬ 
faitement guery par ce re- 
mede. Ôrt P. de la poudre de 
cloportes préparée z. onces, 
du ^ng de lièvre préparé, du 
fang de bouc préparé des c- 
ponges de rofes fauvages, de 
la femence de violettes prç^ 
À a ij 
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parée de chaque utté oncé: 
des cfpeccs de Ikontribc de 
Nicolas i. fcrupulcs , le tout 
îDcié.on fait un antidote donc 
on prend z, fcrupulcs dans 
dix onces de dccodion diure-- 
tique avec 2. fcrupules d’eC- 
prit de genevre , après en 
avoir ufé l’efpace de 17. fe- 
mainesdl fût entièrement dé¬ 
livré de la pierre. On fait 
brûler un morceau de cryftal 
neuf ou dix fois dans le four¬ 
neau d’un potier, où il fe con¬ 
vertit en chaux ; on met cn- 
fuice cette chaux fur un mar¬ 
bre dans une cave, afin de la 
faire refoudre en liqueur, co¬ 
rne le fei de tartre, par cét ex¬ 
cellent, remede un. homme 
fut guerypar Turrien. L’eau 
^filice d’oignons concinu.ee; 
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pendant 40. ;ours, cft un re¬ 
mède efficace, puifqu’ilafait 
vuider une pierre de la grof- 
feur d’une feve.OnP.dufel de 
p'runellë, du cryftal de tartre, 
du fel de bayes de lierre ôc 
des fciiilles de creffon de cha- 
qu’un égales parties, de la tc- 
rebentinc cuite en eau rofe, 
& réduite en poudre une 
quantité fuffifante pour for¬ 
mer des pilules avec quel¬ 
que fyrop convenable. On 
peut fe icrvir des rerhedei 
pour la pierre des reins, 

M. A Rîôïan veut qu’oti 
ouvre le périnée aux vieillards 

a Mmuel mflt.l., 1. 31, 

A » li 
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qui ont difficulté d’urïner, ae- 
compagnée d’une ties-violcn- 
tc tloulcui' , caufée par une 
grofle pierre, qu’on laiiTe le 
trou ouvert par une canule 
dans le conduit delaquelle on 
met une tente te une éponge 
pardeffus pour recevoir i’u-f 
line qui degoute s’il y en a, 
& on retire la tente quand il 
arrive quelque grande caufe 
d’uriner, après la quelle on la 
remet ; ce qui fait que ces 
ihaladcs-Ià ne refl’entcntpoint 
les violentes douleurs qu’ils 
Ibuffioicnt quand ils avoienc 
envie d’uriner. 

V. 

Quand pn eft contraint 
d’en venir à l’operation , ij 
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faut choi^r les meilleurs U 
plus'icxpcrimentcz Opera¬ 
teurs , tels qu’il y en a au- 
/ourd’huy en France, & prin¬ 
cipalement à Paris ; cepen¬ 
dant le Médecin aura foin de¬ 
vant l’operation de préparer 
le corps du malade par la 
faignée , par la purgation & 
par un bon régime de vivre. 


F/N. 
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